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Quand la stratégie ESG 
révèle le patron que vous êtes
iloter une entreprise en pleine période  
d’incertitude telle que celle que nous vivons 
pour l’instant requiert d’avoir le cœur  
bien accroché. Les entreprises belges sont 
continuellement confrontées à des défis  
économiques. Aux enjeux classiques de  
la gestion d’entreprise, le contexte mondial a, 
ces dernières années, ajouté de nouvelles  
problématiques. La pandémie de covid  
a laissé des séquelles économiques durables. 
Les coûts de l’énergie, de la main-d’œuvre 
(par ailleurs en pénurie) et des matières pre-
mières ne cessent d’augmenter. Les conflits 
en Ukraine et au Moyen-Orient font conti-
nuellement planer de nouvelles menaces  
économiques. Le brouillard est parfois  
épais et, dans ce contexte, les entreprises  
ont tendance à vouloir réduire leurs coûts,  
ce qui peut sembler incompatible avec  
les investissements nécessaires pour réduire 
leur impact environnemental et sociétal.
Les patrons sont pourtant de plus en plus 
sous pression pour intégrer la donne environ-
nementale. Les attentes des consommateurs 
évoluent, les réglementations se durcissent  
et les investisseurs scrutent de plus en plus 
les critères ESG (environnementaux, sociaux 
et de gouvernance) avant de prendre leurs 
décisions. Les patrons ont parfois l’impression 
de devoir jouer les équilibristes sur un câble 
pas forcément bien tendu. Ils déclarent tous, 

d’ailleurs, pouvoir faire plus en matière  
de durabilité. Et fort heureusement,  
des études montrent que la plupart des boss 
de grandes boîtes ne veulent pas transiger  
sur leurs actions ESG car ils savent  
qu’elles créent une valeur commerciale et 
sociétale supplémentaire. Cela pousse les plus 
visionnaires à réinventer leur cœur de métier, 
à proposer des produits alternatifs à leur base 
de clients voire à créer de nouvelles activités 
pour toucher d’autres publics.  

Bien sûr, le délicat compromis entre  
les profits à court terme et les objectifs  
à long terme constitue un challenge. Mais  
la manière dont il est réalisé permet juste-
ment de détecter les patrons qui balaient  
le court-termisme et arrivent à transformer 
les difficultés en opportunités gagnantes  
à long terme. Et vous, quel type de patron 
êtes-vous ? z

P
La plupart des patrons ne veulent pas 
transiger sur leurs actions ESG  
car ils savent qu’elles créent une valeur 
commerciale et sociétale supplémentaire.
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ous passons d’une économie 
linéaire, où seule la valeur action-
nariale et le profit étaient l’objec-
tif et où les coûts externes étaient 
répercutés sur les contribuables 
et la planète, à une économie cir-
culaire plus consciente de l’envi-
ronnement. Faire du profit reste 
l’objectif... mais ce n’est plus la 
seule ambition. Les entrepreneurs 
sont également conscients de 
l’impact de leurs activités sur les 
individus et la société. Le cloison-
nement cède discrètement la 
place à une pensée plus systé-
mique.
Diverses initiatives poussent  
les entreprises à adopter cette 
pensée systémique. Il suffit de 
penser aux Objectifs de dévelop-
pement durable des Nations unies 

(ODD). Les critères ESG sont éga-
lement devenus monnaie cou-
rante ces dernières années. Il 
s’agit de critères environnemen-
taux, sociaux et de gouvernance 
permettant de mesurer la durabi-
lité d’une organisation.
Avec les Trends Impact Awards, 

le magazine Trends-Tendances, 
PwC et AMS veulent donner un 
coup de pouce aux entreprises qui 
orientent leur organisation vers 
un modèle d’entreprise durable 
reposant sur des projets rigour-
eux, et récompenser les entrepre-
neurs à impact qui s’efforcent 
d’apporter un changement social 
avec leur entreprise.

Une vague  
d’opportunités
Wayne Visser, professeur de tran-
sition durable à l’Antwerp Mana-
gement School, a mis au point la 
méthodologie sur laquelle 
reposent les Trends Impact 
Awards. Dans son livre Thriving : 
The Breakthrough Movement to 
Regenerate Nature, Society, and 
the Economy, il décrit six effond-
rements de notre monde mais y 
voit des percées pour les marchés 
et des opportunités commercia-
les. Wayne Visser est optimiste.  
Il voit se profiler plusieurs vagues 
d’innovations.
Cette année, les Trends Impact 
Awards s’articulent autour de huit 
catégories. Il s’agit de la technolo-
gie, du climat et de l’énergie, de la 
résilience, de l’écologie, de la 
mobilité, du bien-être, de l’écono-
mie circulaire et de la diversité et 
inclusion. Pour souligner l’impor-
tance du décloisonnement, une 

N

Comment avons-nous 
procédé ?
Les Trends Impact Awards sont des prix destinés aux PME et aux grandes 
entreprises dont les projets ont un impact durable sur leur environne­
ment. Ces prix, qui en sont à leur deuxième édition, sont le fruit d’une 
collaboration entre Trends-Tendances, le cabinet d’audit, de conseil et  
de fiscalité PwC et l’Antwerp Management School (AMS). B E N N Y  D E B R U Y N E

neuvième catégorie de prix a 
également été créée, le Trends 
Global Impact Award qui récom-
pense les projets qui trans-
cendent ces différentes catégo-
ries.
Pour chaque catégorie, un jury 
était composé d’experts du cabi-
net PwC, de professeurs et de 
chercheurs de l’Antwerp Mana-
gement School (AMS), de jour-
nalistes de Trends-Tendances et 
de son pendant néerlandophone 
Trends, ainsi que d’experts exter-
nes, en ce compris des organisa-
tions lauréates de l’année  
dernière.
Les jurys ont procédé à une pre-
mière sélection des dossiers 
jugés suffisamment bons. Ces 
entreprises pouvaient se porter 
candidates à la phase suivante 
moyennant des frais. Les entre-
prises sélectionnées ont reçu le 
label Trends Impact Nominee.
En septembre, les entreprises de 
chaque catégorie ont été invitées 
à venir présenter leur dossier 
devant le jury de leur catégorie. 
Préalablement, les entreprises 
avaient fourni des informations 
complémentaires afin que le jury 
puisse évaluer la maturité de 
leurs projets. Dans les catégories 
où cela était possible, une répar-
tition a été faite entre grandes 
entreprises et PME. Pour les 
catégories diversité & inclusion, 
bien-être, économie circulaire et 
climat & énergie, deux prix 
seront décernés à chaque fois, 
un pour les PME et un pour les 
grandes entreprises. Dans les 
catégories résilience, écologie, 
mobilité et technologie, il n’y a 
qu’un seul prix pour les grandes 
et les petites entreprises confon-
dues. Avec le prix Trends Global 
Impact, cela fait 14 prix. Les lau-
réats ont été nommés lors de 
l’événement du 25 octobre 2023 
à Brussels Expo et sont présen-
tés dans le supplément que vous 
tenez en mains. z

Trends Impact Awards
M É T H O D O L O G I E

Les Trends Impact Awards sont 
un coup de pouce aux entreprises 
qui orientent leur organisation 
vers un modèle durable. 
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L’ÉCONOMISTE JONAS VAN DER SLYCKEN EN QUÊTE D’UN NOUVEAU 
MODÈLE ÉCONOMIQUE

“ Vouloir écologiser 
l’économie actuelle 
n’a aucun sens ”
Le jeune économiste Jonas Van der Slycken plaide pour un modèle 
économique fondé sur le bien-être au lieu de la croissance. “ Davantage  
de consommation et de production ne nous rendra pas nécessairement 
plus heureux car ni la consommation ni la production ne sont sources 
d’augmentation durable du bien-être. ” 
B E N N Y  D E B R U Y N E  E T  I L S E  D E  W I T T E  /  P H OTO S   :  T H O M A S  S W E E R T VA E G H E R

A
u final, tout tourne tou­
jours autour de la crois­
sance ! ”, s’exclame Jonas 
Van der Slycken (UGent) 
au terme de la discussion 
consacrée au Green Deal 
européen, les ODD 
(Objectifs de développe­
ment durable des Nations 
unies) et d’autres initia­
tives. Or, ce n’est pas le 
cœur du problème à ses 
yeux. Il propose d’aban­

donner la croissance comme 
pierre angulaire de notre écono­
mie pour la remplacer par une 
économie pour tous. Son livre qui 
paraîtra cette semaine est  
d’ailleurs intituléGenoeg voor 
iedereen. Naar een economie die 
zorgt voor mens en planeet (non 
traduit en français).
Avec ce premier jet, le jeune éco­
nomiste se positionne en ardent 
défenseur de la décroissance,  
un mouvement qui remonte aux 

“ Limites de la croissance ”, célè­
bre rapport publié en 1972 par le 
Club de Rome. Cette simulation 
informatique fondée sur diffé­
rents scénarios avait révélé que 
notre économie de croissance 
dépassait les limites de ce que 
peut supporter la Terre dans la 
plupart des cas. La décroissance  
a pour but de sortir de notre 
modèle de croissance économi­
que dont le principal indicateur 
est le produit intérieur brut (PIB).
TRENDS-TENDANCES. Les 
problèmes ont-ils commencé 
avec l’introduction du PIB ?
JONAS VAN DER SLYCKEN. 
Dès 1934, Simon Kuznets a mis en 
garde contre la perspective limi­
tée qu’offrait le PIB. Kuznets  
figurait pourtant parmi les écono­
mistes à l’origine du système  
des comptes nationaux, dont a 
découlé plus tard le calcul du PIB. 
Nous assimilons aujourd’hui le 
PIB à la prospérité, alors que ce 

n’est pas ce qu’il mesure. Il serait 
préférable d’utiliser un indicateur 
plus large qui prenne en compte  
les tâches ménagères, la valeur du 
bénévolat, les coûts écologiques, 
l’inégalité et la répartition de la 
consommation et de la prospérité.
Quel indicateur proposeriez- 
vous ?
Dans le cadre de mon doctorat, j’ai 
étudié l’Index of Sustainable Eco­
nomic Welfare (ISEW, index du 
bien-être économique durable, Ndlr). 
Cet indice a aussi une variante 
récente, l’Indicateur de progrès 
véritable (IPV). 
Utiliser ces indicateurs comme 
mesure de la prospérité permettrait 
de tenir compte du bien-être, des 
coûts écologiques et de la qualité. 
Mais tout indicateur reste fonda­
mentalement une simplification de 
la réalité. Mon doctorat conclut que 
la meilleure solution consisterait à 
formuler des objectifs distincts 
pour les éléments de ces trois  
indicateurs.
Les critiques à l’encontre du PIB 
sont connues. Pourquoi conti-
nuons-nous à l’utiliser comme 
instrument de mesure ?

Il n’y a aucune unanimité parmi les 
économistes sur l’alternative à uti­
liser. Il n’y aura jamais d’indicateur 
miracle qui couvre tous les aspects 
de la prospérité. Il est par consé­
quent nécessaire d’opérer un chan­
gement de mentalité et d’aller plus 
loin que l’indicateur. Comment 
faire en sorte que chacun ait suffi­
samment pour bien vivre, que tout 

L’économie n’est pas uniquement 
trop grande pour l’écosystème, 
elle l’est aussi pour les gens et  
la société. ”

“
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éviter qu’il y ait encore de la  
pauvreté ou que des enfants se 
rendent à l’école avec une boîte  
à tartines vide.
Ne suffirait-il pas de décrocher 
des combustibles fossiles et de 
découpler la croissance des 
émissions de CO2 ?
La décroissance n’est pas uni­
quement nécessaire pour des rai­
sons écologiques. Il ne fait aucun 
doute que nous devons réduire 
nos émissions, rapidement et de 
beaucoup. Mais notre objectif 
n’est pas d’écologiser l’économie 
existante. Nous voulons une éco­
nomie du bien-être, qui répond 
aux besoins des gens. L’économie 
n’est pas uniquement trop 
grande pour l’écosystème, elle 
l’est aussi pour les gens et la 
société. Augmenter la consom­
mation et la production n’est pas 
une solution miracle. Le contenu 
matériel de l’économie ne nous 
rend pas plus heureux. Nous 
sommes enfermés dans une 
course à la consommation qui ne 
mène pas à une augmentation 
durable du bien-être. Elle n’offre 
pas non plus de réponses à nos 
besoins non matériels, notam­
ment le besoin de sens. En procé­
dant de la sorte, nous n’aurons 
jamais assez. Il n’y a donc aucun 
sens à vouloir écologiser l’écono­
mie actuelle.
Vous évoquez un changement 
de paradigme, mais on peut se 
demander comment il va se 
produire : d’un moment à 
l’autre, ou progressivement ? 
C’est quand même un change-
ment très radical.
Le changement est déjà en cours, 
étape par étape. Je pense aux 
gens qui font du bénévolat, qui 
développent une économie  
solidaire et coopérative, etc.  
De nombreuses personnes 
mettent déjà cette économie  
en pratique par le bas, mais  

soit justement réparti ? Comment 
en arriver à une économie juste, 
une société inclusive, un senti­
ment de communauté ? Comment 
obtenir que le monde vivant cesse 
de se réduire ? Il est nécessaire de 
conjuguer plusieurs indicateurs, 
d’adapter nos priorités. Nous 
devons changer l’ensemble du 
logiciel.
Vous citez Raj Patel, qui a cal-
culé qu’un hamburger coûterait 
200 dollars si l’on incluait les 
coûts écologiques et sociaux 
cachés. Les consommateurs 
modifieraient-ils leurs habitu-
des d’achat s’ils pouvaient voir 

les coûts sociaux sur le ticket de 
caisse ?
C’est une information importante 
que l’on pourrait donner, mais elle 
est encore limitée. Car ces 200 dol­
lars ne sont qu’une estimation qui 
ne prend pas encore tout en 
compte. Certaines choses ne 
peuvent s’exprimer en termes 
monétaires. Il ne faut pas unique­
ment s’intéresser à l’argent. Il faut 
aussi demander aux gens com­
ment ils se sentent, ce qui leur 
manque, quels sont leurs besoins 
qui ne sont pas encore satisfaits. 
Nous pourrons ainsi déterminer 
où se situent les failles actuelles et 



ce n’est pas encore le courant 
principal. Mais nous pouvons 
prendre des mesures politiques 
qui favorisent peu à peu ce bascu­
lement. Martin Luther King disait 
qu’avoir la foi, c’est monter la  
première marche même quand on 
ne voit pas encore tout l’escalier.
Pour provoquer ce changement 
de système, vous n’êtes pas par-
tisan des subventions et des 
impôts. N’êtes-vous pas favo-
rable à une taxe carbone ?
Donella Meadows, une écono­
miste célèbre pour ses analyses 
des systèmes complexes, a 
démontré que les subventions et 
les impôts n’étaient pas les leviers 
les plus puissants pour faire 
changer de cap le pétrolier qu’est 
notre économie de croissance.  
Il est préférable de miser sur la 
manière de penser, sur un chan­
gement de mentalité. Une taxe 
carbone contribuera évidemment 
à se débarrasser des combustibles 
fossiles, mais le changement que 
nous devons provoquer est beau­
coup plus profond.
Vous proposez également des 
mesures politiques, comme un 
impôt de 100 % sur tous les 
revenus au-dessus du million 
d’euros et un impôt sur la for-
tune de 90 % au-dessus du mil-
liard d’euros. Ne vous compli-
quez-vous pas énormément la 
tâche en mêlant ainsi combat 
social et combat climatique ?
Les questions sociales et écolo­
giques sont indissociablement 
liées. Les riches consomment 
plus et pèsent plus sur la planète. 
C’est ainsi que l’on fait beaucoup 
de dégâts qui peuvent être évités. 
On gaspille énormément de res­
sources. C’est désastreux d’un 
point de vue écologique sans 
apporter davantage de bien-être 
sur le plan social. En demandant 
une plus grande contribution aux 
épaules les plus solides, nous 

pourrons financer des services 
universels de base afin qu’il y ait 
assez pour chacun : assez de 
nourriture, de logements, de 
transports en commun, d’ensei­
gnement, de soins de santé, etc. 
Aujourd’hui, des gens sont exclus. 
Les souhaits sont infinis et les 
moyens de les combler sont rares. 
En revanche, si l’on ne regarde 
que les besoins, il est possible de 
les satisfaire.
Vous vous rattachez en partie  
à la pensée communiste, en y 
ajoutant un aspect écologique.
C’est un réflexe typique. Fonda­
mentalement, le communiste était 
également un système reposant 
sur la croissance. Nous devons 

sortir du dualisme consistant à 
voir le capitalisme d’un côté et 
tout ce qui s’en écarte comme du 
communisme de l’autre. Ma pro­
position est totalement différente: 

je souhaite une économie au ser­
vice de l’humain et de la planète.
Vous accordez un grand rôle à 
l’Etat. Ne faites-vous pas trop 
peu confiance en l’entrepre-
neur ?
Absolument pas. Le livre que je 
viens de publier veut au 
contraire créer les contours 
d’une économie où nous créons 
davantage de possibilités pour 
les entrepreneurs et l’entrepre­
neuriat. Ceux qui ont de l’argent 
pourront investir de manière 
plus ciblée. Quel que soit le point 
de vue que vous adoptez, c’est 
finalement à l’Etat qu’il revient 
de dessiner les lignes de force.  
Et l’Etat échoue dans cette tâche. 
Via des conseils citoyens et la 
participation citoyenne, on peut 
en arriver à des décisions qui 
suscitent une plus grande adhé­
sion démocratique. Je suis 
convaincu qu’il est encore pos­
sible d’approfondir et d’élargir la 
démocratie. Aujourd’hui, l’Etat 
est étroitement lié aux entre­
prises, qui privilégient la crois­
sance. Si l’on coupe ce lien et 
qu’on parvient à consolider celui 
qui unit l’Etat au citoyen, les gens 
feront d’autres choix. z

Analyse
E N T R E T I E N 	
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Les questions sociales et écolo-
giques sont indissociablement 
liées.”
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vivier des valeurs sûres, les entre-
prises belges affichent une cer-
taine foi en l’avenir et une envie 
d’explorer des voies peut-être  
différentes.

Age moyen : 52 ans
C’est d’autant plus vrai que ces 
administrateurs sont aussi plus 
jeunes : 52,8 ans, contre plus de 
55 ans les trois dernières années. 
Seule la Pologne fait mieux avec 
un âge moyen de 50,2 ans. Le  
plus jeune administrateur nouvel-
lement nommé en Belgique est 
remarquablement jeune puisqu’il 
n’a que 37 ans. “ Bien que la situa-
tion soit encore délicate dans  
certains secteurs, nous constatons 
un regain de confiance, commente 
Marie-Hélène De Coster, partner 
in charge d’Heidrick & Struggles 
Belux. Les entreprises du Bel20 
ont saisi cette opportunité pour 
nommer des profils plus jeunes  
et qui n’ont jamais été admini
strateurs auparavant. ” Elles ont 
aussi nommé plus de femmes. 
Avec 60 % d’administratrices 
parmi les 20 nominations de 2022, 

la Belgique double quasiment  
son ratio de 2021 (31 %) et rejoint  
le Danemark et l’Espagne dans  
le peloton de tête européen.  
“ C’est la combinaison des profils 
qui est très intéressante, poursuit 
Marie-Hélène De Coster.  
Les différences d’âge, de genres,  
de parcours professionnels,  
de profils… apportent des regards  
différents qui, ensemble, font  
la force d’un CA. ”
Ce souci de sortir du cadre habi-
tuel est renforcé par une autre 
nouveauté de ce Board Monitor :  
la désignation d’administrateurs 
ayant des compétences reconnues 
en matière de durabilité. Cela ne 
représente “ que ” 10 % du total 
des nominations (soit deux indi
vidus) mais c’est une première et 
elle se manifeste dans l’ensemble 
des CA des sociétés européennes. 
“ Le mouvement est amorcé et 
reflète bien, à mon sens, les consi-
dérations sociétales actuelles,  
analyse la responsable de  
Heidrick & Struggles Belux.  
Cela traduit évidemment une 
conscientisation. Aujourd’hui,  
on ne peut plus regarder à côté.  
Le conseil d’administration joue 
un rôle crucial en guidant correc-
tement le comité exécutif sur les 
questions de durabilité et en 
convainquant les actionnaires 
d’investir durablement. ”  

RAJEUNISSEMENT DES ADMINISTRATEURS EN BELGIQUE

La durabilité s’invite au CA  
des grandes entreprises
En Belgique, comme dans toute l’Europe, les sociétés cotées essaient d’amener des personnes avec une 
expertise en développement durable, révèle le Board Monitor d’Heidrick & Struggles. C H R I STO P H E  D E  C A E V E L

Les entreprises du Bel20 ont nommé des profils  
plus jeunes et qui n’ont jamais été administrateurs  
auparavant. ” M A R I E - H É L È N E  D E  C O ST E R  ( H E I D R I C K  &  ST R U G G L E S  B E LU X )

PG

L
’an dernier, les entreprises 
du Bel20 ont désigné 20 
nouveaux administra-
teurs, ce qui représente  
un renouvellement de 
près de 10 % de l’ensemble 
des conseils d’administra-
tion. Le bureau de conseil 
et de recrutement Heidrick 
& Struggles a analysé le 
profil de ces nouveaux 
administrateurs et en tire 
une série de conclusions 

très éclairantes quant à l’état  
d’esprit des entreprises concer-
nées. Premier élément frappant  
de la septième édition de ce Board 
Monitor : la moitié de ces nouveaux 
administrateurs sont des personnes 
qui n’avaient jamais siégé aupara-
vant dans un CA. En 2020, seuls 
33 % des nominations concernaient 
des nouveaux arrivants.  
Ces chiffres attestent d’une véri-
table volonté de renouvellement, 
largement au-delà de la moyenne 
européenne (39 % de “ primo  
administrateurs ”), même s’ils 
restent très éloignés des… 80 %  
du Portugal. En sortant ainsi du 



11

2 6  O CTO B R E  2 0 2 3   W W W.T R E N D S -T E N DA N C E S . B E

Elle constate par ailleurs une 
demande croissante des sociétés 
pour former leurs administrateurs 
aux enjeux du développement 
durable, afin qu’ils puissent prendre 
les décisions les plus pertinentes  
sur le long terme.
Cette évolution résulte peut-être 
d’une conscientisation vis-à-vis des 
limites planétaires mais aussi, plus 
prosaïquement, d’un souci pour 
continuer à attirer des talents.  
“ Les jeunes générations recherchent 
vraiment cette dimension de  
durabilité dans les sociétés, assure 
Marie-Hélène De Coster. Et ces 
jeunes ne se contentent pas de mots. 
Ils veulent une vraie cohérence avec 
les actes. Ils placent la cohérence 
et les valeurs d’une entreprise au 
centre de leur décision lorsqu’ils 
choisissent un futur employeur. ” 
Voilà en tout cas un élément inté-
ressant à retenir dans le cadre  
du débat actuel sur la nécessité  
ou non d’une pause dans le renfor-
cement des règles environnemen-
tales dans l’industrie européenne.

Directeurs financiers
Un bémol peut-être à ce petit vent 
d’audace qui souffle sur la composi-
tion des conseils d’administration : 
l’arrivée en force des directeurs 
financiers (26 % des nominations  
de 2022 dans les entreprises belges), 
chargés de rassurer sur les finances 
de l’entreprise. La Belgique se classe 
ainsi en deuxième position euro-
péenne, juste derrière la Suède 
(28 %). “ Dans l’environnement  

économique encore incertain 
dont, je pense, nous commençons 
à sortir, les entreprises ont envie 
de sécuriser leur santé financière, 
décrypte Marie-Hélène De  
Coster. Elles tendent donc  
à renforcer l’expertise financière  
de leur CA. En outre, les direc-
teurs financiers prennent souvent 
en charge les comité d’audit, qui 
garantissent la bonne gouver-
nance au sein de l’entreprise. ”
Elle regrette cependant que les 
conseils restent l’apanage des 
CEO, CFO et directeurs des opé-
rations, alors qu’une expérience 
dans d’autres fonctions diri-
geantes pourrait aussi s’avérer 
précieuse pour les CA. Elle songe 
en particulier aux directeurs des 
ressources humaines. “ La gestion 
des talents est devenue prioritaire 
pour la plupart des sociétés, 
explique notre interlocutrice. 
Constituer les bonnes équipes 
n’est évidemment pas le rôle du 
CA – cela relève de l’opération-
nel – mais ce dernier doit antici-
per les besoins futurs, en fonction 
de la stratégie de l’entreprise. 
Avoir au conseil des personnes 
avec une vision sur le type de 
management dont l’entreprise 
aura besoin dans les années à 
venir sera très utile. ”

Plans de succession
La directrice de H&S Belux confie 
à ce propos que de plus en plus  
de grandes entreprises élaborent 
des “ stratégies de succession ”  

et essaient de recenser les candi-
dats potentiels pour les fonctions 
exécutives, et même parfois pour 
le conseil, dans l’immédiat ou 
dans les trois-quatre ans à venir. 
“ C’est de la bonne gestion de 
risque, dit-elle. Le Covid-19 a  
rappelé à tout le monde que  
les accidents de la vie existaient. 
Or, la pérennité d’une entreprise 
peut dépendre de certaines fonc-
tions clés. Par ailleurs, la guerre 
des talents pousse à la mobilité 
des individus. Il est donc sain 
d’élaborer un bon plan de succes-
sion. Nous aidons les entreprises 
dans ce cadre. C’est un job très 
intéressant pour un bureau 
comme le nôtre. Nous sommes 
alors très proches du client et  
de sa stratégie. C’est beaucoup 
moins réactif que le recrutement 
classique. ”
L’an dernier, le Board Monitor 
avait révélé la présence de plus 
en plus affirmée de personnes 
encore en activité parmi les 
administrateurs. C’est moins  
le cas cette année, puisque 55 %  
des nouveaux administrateurs 
des sociétés belges sont retraités 
(31 % l’an dernier). En moyenne, 
63 % des administrateurs
occupent un poste opérationnel 
dans une autre entreprise.  
La Belgique est ici avant- 
dernière avec seulement  
45 % d’administrateurs actifs.  
“ Leur présence est importante 
car ils amènent une expérience 
actuelle de management, de  
leadership, de définition des  
stratégies, conclut Marie-Hélène 
De Coster. Il faut évidemment 
éviter les conflits d’intérêt et 
combiner avec d’autres adminis-
trateurs qui ont une expérience 
plus de long terme, mais globale-
ment, le mélange d’actifs et  
de non-actifs est une excellente 
pratique dans un conseil  
d’administration. ” z
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 FÉMINISATION  
Avec 60 % d’ad-
ministratrices 
parmi les nomi-
nations de 2022,  
la Belgique double 
quasiment son 
ratio de 2021.
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Agir pour une économie plus verte
Les finalistes au sein de cette catégorie sont River Cleanup, Wondr Care et Aphea.Bio.
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es défis écologiques tels  
que la sécheresse, la pollu­
tion et les inondations  
n’épargnent pas la Belgique.  
Le changement climatique  
et la perte de biodiversité 
sont interconnectés et 
impactent notre qualité  
de vie. Ils nécessitent  
une action urgente et  
les entreprises, moteur  
de l’activité économique, 
peuvent y jouer un rôle 
important.
Pas mal d’entreprises  
en ont pris aujourd’hui  
conscience et multiplient  
les initiatives pour jouer  
la carte de l’écologie et  
diminuer leur impact sur  
les écosystèmes naturels. 

Certaines adoptent des 
modèles économiques circu­
laires réduisant les déchets, 
réutilisant les matériaux  
et favorisant la durabilité  
à chaque étape de la chaîne 
de valeur. D’autres inves­
tissent dans les énergies 
renouvelables pour réduire 
les émissions de gaz à effet  
de serre. Elles peuvent  
également jouer un rôle  
dans la préservation des éco­
systèmes naturels en soute­
nant des projets de refores­
tation, de réensauvagement 
et de conservation de  
la nature. Ces initiatives  
ont un impact positif sur  
la biodiversité, tout en contri­
buant à atténuer les effets  

du changement climatique. 
Enfin, pas mal de ces firmes 
jouent la carte du prag­
matisme et optimisent  
leurs process pour devenir 
plus clean tout en assurant 
leur production. Bref,  
nombreuses sont les entre­
prises qui s’engagent.  
Cet engagement actif  
des entreprises est,  
d’ailleurs, essentiel pour 
créer une économie plus 
verte résiliente et respec­
tueuse de la nature. Mais 
beaucoup cherchent à aller 
encore plus loin. Les Trends 
Impact Awards ont récom­
pensé des projets suscep­
tibles de les inspirer. 
z C .C H .

L  
LES ENTREPRISES  
NOMINÉES POUR  
CETTE CATÉGORIE

• AB InBev
• Aphea.Bio
• Betterfly
• Dripl
• Forest Fwd
• Go Forest
• �Paulussen  

Houthandel BV
• Pipda
• R&O Lab
• River Cleanup
• Stam Agro
• Urban Forest Europe
• �Van der Valk Hôtel 

Luxembourg Arlon
• Wondr Care
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R
iver Cleanup est une  
initiative en plein essor 
qui favorise la prise de 
conscience et l’action  
au niveau mondial pour 
lutter contre les déchets 
plastiques”, déclare Jiska 
Verhulst, directrice du 
développement durable 
de DEME, qui a été 
récompensée lors des 
Trends Impact Awards de 
l’année dernière. “Il s’agit 

d’une combinaison puissante  
de projets de prévention, de net-
toyage des rivières et de transfor-
mation. ” L’organisation peut 
exceller avec des résultats solides. 

Depuis 2019, River Cleanup a 
activé 200.000 personnes dans 90 
pays et collecté 3 millions de kilos 
de déchets plastiques le long de 
certains des fleuves les plus pol-
lués du monde. River Cleanup a 
développé une nouvelle technolo-
gie pour retirer plus efficacement 
les déchets des rivières et a installé 
des poubelles pour s’engager dans 
la prévention.

RIVER CLEANUP

Nettoyer les rivières  
partout dans le monde
Ce n’est qu’en 2018 que River Cleanup a organisé sa première campagne 
de nettoyage le long du Rhin ; cinq ans plus tard, l’organisation à but non 
lucratif compte cinq équipes principales sur trois continents, a développé 
sa propre technologie et sensibilise les écoles. B E N N Y  D E B R U Y N E

PG

River Cleanup vise non seulement 
à nettoyer les rivières, mais sur-
tout à faire évoluer les mentalités 
pour que les gens ne jettent plus 
leurs déchets. Elle intervient dans 
50 écoles à travers le monde pour 
sensibiliser la population et 
cherche des solutions circulaires 
pour remplacer le plastique.

Un réseau scientifique  
et économique
En cinq ans, l’organisation du fon-
dateur Thomas de Groote a mis en 
place un réseau de partenaires 
issus du monde universitaire et de 
celui des affaires autour de son 
projet afin de s’assurer que River 
Cleanup reste en phase avec les 
nouvelles découvertes scienti-
fiques et financièrement solide. 
River Cleanup peut désormais se 
targuer d’avoir de bonnes réfé-
rences. Elle a remporté le Cisco 
Innovation Challenge, a été sélec-
tionnée par le réseau mondial 
Ashoka et a même reçu le soutien 
du Premier ministre belge  
Alexander De Croo.
Avec Ashoka, River Cleanup 
cherche maintenant à générer de 
nouvelles sources de revenus, par 
exemple en offrant des services de 
nettoyage des rivières ou en moné-
tisant les déchets plastiques col-
lectés. Pour l’instant, le modèle 
d’entreprise de la start-up anver-
soise repose sur la collecte de 
fonds auprès de philanthropes, 
d’entreprises sponsors et de sub-
ventions publiques. Les entre-
prises, en particulier, veillent à ce 
que River Cleanup n’ait pas de 
soucis financiers.
Ces dernières années, River Clea-
nup a prouvé que son approche 
holistique fonctionne. Elle vise 
maintenant à accroître son impact 
en se mettant au service de davan-
tage de rivières, en créant à chaque 
fois un écosystème de partenaires 
autour d’elles. De cette manière, 
elle vise à devenir la référence 
mondiale en matière de rivières 
sans plastique. z
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“

Ces dernières années, River  
Cleanup a prouvé que son  
approche holistique fonctionne.
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flamand de biotechnologie, 
d’UGent et de la KU Leuven a 
pour objectif de contribuer à 
transformer le secteur des 
engrais et des pesticides chimi
ques en une alternative durable. 
Lors de la présentation au jury 
des Trends Impact Awards, Jiska 
Verhulst, directrice de la durabi-
lité chez DEME, a été séduite par 
la manière dont la durabilité est 
au cœur de cette entreprise. “Elle 
se concentre sur de meilleures 
solutions – moins d’engrais – et 
s’efforce de rendre ses solutions 
plus mesurables en analysant le 
cycle de vie de tous les produits 
issus de la R&D.” z B.D

avec le biostimulant de l’entreprise. 
Aphea.Bio a développé ce biosti-
mulant après cinq années de 
recherche. Les agriculteurs dis-
posent ainsi d’une alternative aux 
engrais conventionnels, tout en 
conservant le même rendement.  
En travaillant de cette manière, les 
agriculteurs réduisent leurs émis-
sions d’azote. “C’est un véritable 
joyau dans le centre d’excellence en 
biotechnologie que nous avons ici 
en Flandre, indique Jochen Vincke, 
associé responsable du développe-
ment durable chez PwC Belgique. 
Aphea.Bio a un grand potentiel  
de croissance et pourrait avoir un 
impact mondial.” Avec son 
approche, la spin-off de l’Institut 

A
phea.Bio développe des solu-
tions microbiennes innovantes 
qui constituent des alterna-
tives respectueuses de l’envi-
ronnement aux pesticides 
chimiques et aux engrais syn-
thétiques, explique la biolo-

giste Sara Vicca, chercheuse princi-
pale à l’université d’Anvers. Ces 
innovations sont essentielles pour 
rendre l’agriculture plus durable et 
pour lutter contre la crise de la bio-
diversité. ”
Basée à Gand, Aphea.Bio a innové 
avec une souche bactérienne breve-
tée qui permet aux racines des tiges 
de blé de mieux absorber les nutri-
ments du sol. Pour ce faire, les 
semences sont micro-enrobées 

 APHEA.BIO
a mis au point  
un biostimulant 
novateur,

PG

APHEA.BIO

Une alternative aux engrais 
artificiels conventionnels

WONDR CARE

Des produits  
qui rendent 
beaux et bons

errière la marque Wondr Care dis-
ponible en Belgique, en Allemagne 
et aux Pays-Bas, on retrouve Planet 
B, la start-up gantoise de 
Tibbe Verschaffel qui, 
entouré d’une équipe de 
scientifiques, s’est donné 
pour mission de rempla-
cer les produits du quo-
tidien par des alterna-
tives écologiques, saines, 
bonnes pour les humains, les 

D

transport fluvial… et ont un impact 
social et durable positif. Saviez-
vous que la majorité des flacons de 
shampooing et de gel douche en 
plastique que nous utilisons fré-
quemment contiennent entre 70 et 
85 % d’eau ? Ce que l’on évite avec 
les cosmétiques solides qui, en 
outre, permettent de faire l’impasse 
sur l’usage de contenants en plas-
tique. On estime ainsi qu’un pro-
duit Wondr Care remplace l’usage 
de trois à quatre flacons en plas-
tique. Et pour celles et ceux qui 
font grise mine devant les cosmé-
tiques solides, l’équipe scientifique 
de Planet B a également développé 
(avec le soutien financier du Vlaio) 
des poudres de savon à mélanger 
avec un peu d’eau. De quoi se chou-
chouter sous la douche sans culpa-
biliser ; la devise de Wondr Care est 
d’ailleurs “ 100 % de bien-être, 0 % 
de culpabilité ”. z S . D.

“

animaux et la planète. Après le suc-
cès des pailles durables en bambou 
Bambooze (disponibles aujourd’hui 
dans plus de 4.000 points de vente), 
le jeune CEO a donc lancé cette 
gamme de soins pour la peau et les 
cheveux fabriqués en Belgique. Un 
financement d’environ 1,5 million 
d’euros, avec entre autres La Parti-
cipatiemaatschappij Vlaanderen 
(PMV) et des business angels, a été 
nécessaire pour créer ces produits 
pensés pour être à la fois beaux, 
avec lesquels on se sent bien et, sur-
tout, qui font du bien. Comprenez : 

ils sont parfumés, pratiques, 
efficaces, composés d’ingré-
dients naturels, cruelty free, 

sans ingrédients nocifs 
tels que sulfates et 
parabènes, sans plas-
tiques ni microplas-
tiques, ils requièrent 
un minimum de PG
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Devenir facilitateur de la transition
Les finalistes au sein de cette catégorie sont Turbulent, Hysopt et Phoenix Contact pour les 
PME ; EnergyVision, Compass Group et Coca-Cola Europacific Partners pour les grandes 
entreprises.
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économie mondiale actuelle-
ment tributaire des combus-
tibles fossiles exerce une 
influence dévastatrice sur 
notre environnement clima-
tique. En 2015, un jalon histo-
rique a été atteint lorsque 
près de 200 nations se sont 
ralliées à l’Accord de Paris sur 
le climat. Ce pacte ambitieux 
s’est fixé pour objectif de par-
venir à des émissions nettes 
de carbone nulles d’ici 2050, 
en vue de limiter le réchauf-
fement climatique mondial à 
moins de 1,5 °C.
Cependant, l’ampleur du défi 
est colossale, comme le révèle 
la science : pour respecter ces 
objectifs, il faudra réduire de 
manière draconienne les 
émissions de gaz à effet de 

serre chaque décennie entre 
2020 et 2050. Cette transition 
énergétique incontournable 
touchera tous les secteurs de 
l’économie, nécessitant une 
panoplie de solutions inno-
vantes. Parmi celles-ci, on 
peut citer l’expansion accélé-
rée des sources d’énergie 
renouvelable, le développe-
ment des technologies de 
stockage par batterie, l’essor 
de l’ammoniac vert et de l’hy-
drogène vert, la mise en place 
de réseaux électriques intelli-
gents, la promotion de l’effi-
cacité énergétique, la transi-
tion vers des régimes alimen-
taires à base de végétaux, 
l’émergence de la viande de 
culture et le perfectionne-
ment des techniques de fer-

mentation de précision. Il est 
crucial que les entreprises se 
joignent à cette initiative 
mondiale en faveur du climat 
et de l’énergie. Elles ont un 
rôle central à jouer pour faci-
liter cette transition, non seu-
lement en réduisant leurs 
propres émissions de car-
bone, mais aussi en investis-
sant et en innovant dans des 
projets environnementaux 
conformes aux impératifs 
scientifiques. L’avenir de la 
planète dépend de l’engage-
ment des acteurs écono-
miques à repenser leur 
modèle d’affaires et à contri-
buer activement à la création 
d’une économie durable. 
z C .C H .
CETTE CATÉGORIE EST SOUTENUE PAR ING.

L’  
LES ENTREPRISES  
NOMINÉES POUR  
CETTE CATÉGORIE

• Aerobel
• Turbulent
• Belgian Eco Energy
• EnergyVision
• Pulsar Power
• Ingenium
• �Coca-Cola  

Europacific 
Partners

• VanRoey – Eurosys
• Phoenix Contact
• Hysopt
• Compass Group
• Groep Bolckmans
• CFE
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maginez des petites centrales 
hydroélectriques rentables  
et pouvant s’implanter dans 
n’importe quelle rivière ou 
voie navigable présentant un 
faible dénivelé. C’est le projet 
d’impact “ inspiré par la nature ” 
que porte depuis 2015 l’entre­
prise Turbulent.
“ Nous avons développé  
une turbine hydraulique  
spéciale, Vortex, qui génère  
de l’électricité de façon stable, 

sans retombées écologiques ni 
grands travaux de génie civil, expli­
que l’actuel CEO, Walter Buydens. 
Notre technologie se montre 

idéale pour les endroits disposant 
d’une infrastructure énergétique 
limitée voire inexistante, en 
offrant une électricité continue 
sur de mini- et micro-réseaux. ”
La première installation opéra­
tionnelle de Turbulent se situe  
à Bali en Indonésie, où une petite 
turbine de 15 kWp alimente en 
électricité verte une école de plus 
de 500 élèves ainsi que quatre 
bâtiments attenants. “ L’école  
est 100 % autonome en énergie. 
Elle disposait avant d’une série  
de panneaux qui satisfaisaient 
environ 20 % de leurs besoins 
énergétiques, mais d’autres sour­

TURBULENT

L’hydroélectricité  
à portée de tous
Sans barrages ni grands chantiers, Turbulent fournit une énergie fiable  
et abordable jusque dans les communautés les plus reculées du monde. 
L’entreprise louvaniste déploie une technologie hydroélectrique se voulant 
respectueuse de l’environnement et “ idéale ” pour les plus petits réseaux. 
F R A N Ç O I S  R E M Y
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ces d’énergie restaient nécessai­
res ”, relate le CEO.
Si ce complément d’énergie avait 
dû provenir des équipements pho­
tovoltaïques existants, il aurait 
fallu défricher plus de 1.100 m2  
de terrain. Au lieu de cela, la struc­
ture de l’entreprise louvaniste 
n’occupe que 63 m2 d’espace.  
Ce qui limite l’empreinte négative 
laissée sur l’écosystème local,  
ne nécessitant d’ailleurs pas  
d’obstruction ou de détournement 
des voies fluviales, les poissons 
pouvant même passer à travers  
la turbine sans danger.

Ancrage local
“ Un point important de l’ensemble 
du processus a été l’approbation 
finale par la communauté locale 
qui a tenu une cérémonie de béné­
diction traditionnelle pour la tur­
bine, car nous ne perturbions  
pas le cours naturel de la rivière ”, 
se remémore Walter Buydens.  
Plus pragmatiquement, les estima­
tions récentes chiffrent la diminu­
tion des émissions à 168 tonnes  
de CO2 par rapport aux généra­
teurs électriques au diesel.
Le remplacement de ces généra­
teurs soustrait de l’environnement 
local des sources polluantes et 
améliore de facto les conditions  
de santé. Sans omettre les écono­
mies en résultant, le diesel dépen­
dant de ces régions retirées  
d’une chaîne logistique aussi 
lourde que coûteuse.
“ Nos projets soutiennent l’emploi 
sur place avec la préparation  
du site, la formation, la construc­
tion, la gestion du réseau, reven­
dique le CEO de Turbulent,  
au lieu de nous contenter  
de vendre les turbines, nous  
nous impliquons activement aux 
côtés des acteurs locaux pour nous 
assurer que toute la communauté 
en bénéficie. ”
A la fin de cette année, un mini- 
réseau Turbulent fournira ainsi 
500 foyers, des écoles, PME et 
hôpitaux au Kenya. z

 UNE PETITE 
TURBINE de  
15 kWp alimente 
en électricité 
verte une école 
balinaise de plus 
de 500 élèves 
ainsi que  
quatre bâtiments 
attenants.
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membre du jury et professeur 
assistant en économie de l’énergie 
et en durabilité. De cette manière, 
ils contribuent à un réseau énergé­
tique plus stable et à une utilisation 
plus efficace des énergies renouve­
lables intermittentes, ce qui est 
très important dans le cadre de la 
transition énergétique.”
L’enthousiasme de Phoenix Contact 
pour sa technologie est attesté par 
sa propre Académie. L’entreprise 
organise des cours de formation, 
des séminaires et des webinaires 
afin de partager ses vastes connais­
sances avec ses pairs, tant en interne 
que sur le terrain. z M . D. D.

exemple, il peut charger de manière 
optimale une flotte de véhicules 
électriques en fonction des données 
historiques de consommation d’un 
bâtiment, des prévisions météo et 
de l’heure de départ. L’entreprise 
entend ainsi aider les chefs d’en­
treprise à prendre le contrôle de 
leur gestion énergétique et à accé­
lérer la transition vers une société 
durable. “Phoenix Contact a déve­
loppé des outils permettant d’opti­
miser la consommation d’énergie au 
moment le plus opportun, maximi­
sant ainsi l’efficacité énergétique et 
la réduction des émissions de CO2, 
déclare Philippe Nimmegeers, 

L
e nombre de sources d’énergie 
verte renouvelable augmente 
rapidement. Cependant, les ges­
tionnaires de réseau ne savent 
pas toujours quelle quantité 
d’énergie est injectée dans le 
réseau à un moment donné. 

C’est pourquoi Phoenix Contact a 
développé MINT, un système de ges­
tion de l’énergie contrôlé par l’intel­
ligence artificielle et entièrement 
conçu par des ingénieurs belges.
Concrètement, le système permet 
aux propriétaires d’infrastructures 
d’utiliser au maximum l’énergie 
produite localement tout en limi­
tant les pics de consommation. Par 

 FLOTTE 
ÉLECTRIQUE
Phoenix Contact 
a pour objectif 
d’aider les  
entreprises  
à maîtriser  
leur gestion  
de l’énergie.

 ROEL 
VANDENBULCKE,
CEO et fondateur 
d’Hysopt.
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PHOENIX CONTACT

Une gestion optimale  
de l’énergie avec MINT

HYSOPT

Chauffer les bâtiments 
plus efficacement

e l’hôpital universitaire d’Anvers à 
l’aéroport de Schiphol à Amsterdam 
en passant par la mairie de Newcastle 
au Royaume-Uni, tous s’appuient  
sur le logiciel de conception d’Hysopt 
pour que leurs systèmes de chauffage, 
de ventilation et de climatisation 
(CVC) fonctionnent de la manière  
la plus efficace possible. Les bâtiments 
représentent encore environ 40 %  
de la consommation d’énergie et 36 % 
des émissions de CO2. L’idée d’Hysopt 
est de créer un jumeau numérique du 
bâtiment afin d’optimiser les systèmes. 
De cette manière, l’entreprise anver­
soise promet aux gestionnaires  
de bâtiments une réduction drastique 

des émissions de CO2 et une réduction 
significative des coûts énergétiques. 
Dans le même temps, l’optimisation 
thermique garantit une meilleure  
performance des employés ou  
une expérience d’achat plus agréable 
pour les clients.
Le jury a été séduit par l’impact signi­
ficatif et clairement mesurable du 
logiciel. “ En optimisant le fonctionne­
ment du chauffage et de la ventilation, 
Hysopt parvient à réduire les émis­
sions de 42 % en moyenne, et jusqu’à 
90 % dans les cas les plus performants ”, 
explique Philippe Nimmegeers,  
professeur assistant en économie  
de l’énergie et en durabilité.

D
Hysopt, contraction de Hydronic 
System Optimisation, est le résul­
tat des recherches doctorales  
de Roel Vandenbulcke. En 2013, 
l’entreprise est devenue une spin-
off de l’Université d’Anvers.  
Après plusieurs tours de table,  
elle a levé 5,3 millions d’euros  
en 2022 auprès de Junction 
Growth Investors, SPDG et Rise 
Proptech Fund, entre autres.  
Stimulée en partie par le Green 
Deal européen et les prix élevés  
de l’énergie, Hysopt prévoit  
de continuer à croître solidement 
dans les années à venir.   
z M . D. D.
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D
’ici 2050, la Belgique 
devra produire exclusive-
ment de l’énergie renou-
velable. Dans cette transi-
tion énergétique, les pan-
neaux photovoltaïques 
jouent un rôle clé et la 
Belgique a mis en place 
plusieurs systèmes de 
soutien pour promouvoir 
l’adoption de l’énergie 
solaire, dont le méca-
nisme de certificats verts 

qui récompense la production 
d’électricité renouvelable, et le 
régime de compensation pour  
l’autoconsommation. Une stratégie 
qui porte ses fruits : de plus en plus 
de ménages installent des pan-
neaux photovoltaïques sur leur 
toit pour produire leur propre 
électricité.
Parmi les fournisseurs les plus 
demandés figure EnergyVision 
avec ses deux modèles : Brusol, 
lancé en 2018 pour la Région 
bruxelloise, et EnergyHome, lancé 
en 2022 pour la Flandre et la  
Wallonie. Employant plus de 200 
collaborateurs, la société belge 
s’est imposée avec un business 
model original puisque le consom-
mateur n’investit pas un centime. 
EnergyVision jouant le rôle de 
tiers investisseur.

Comment ça marche ?
EnergyVision prend en charge les 
frais d’installation et d’entretien à 
la place du consommateur, qui ne 
doit donc faire aucun investisse-
ment initial. A Bruxelles, Brusol  

se rétribue grâce aux certificats 
verts. Mis en place par la Région, 
ceux-ci, valables 10 ans, donnent 
droit à des primes. Pour y avoir 
droit, il faut absolument avoir une 
installation produisant de l’énergie 
verte certifiée par Brugel (l’orga-

nisme régional chargé de la régu-
lation du marché de l’énergie) qui 
calcule alors la quantité de CO2 
économisée (il faut avoir com-
pensé au minimum 217 Kg de CO2). 
Les remboursements ont lieu  
au bout de sept ans en moyenne, 
ce qui assure en outre à Brusol un 
bénéfice sur les trois ans restants. 
A noter que si, sur papier, tout pro-
priétaire bruxellois peut bénéficier 
des panneaux, il faut toutefois  
posséder un toit assez grand pour 
garantir à Brusol sa rentabilité  
(et donc bénéficier de son offre).
En Flandre et en Wallonie, Energy
Home se rémunère en facturant 
l’électricité dont les ménages ont 
réellement besoin à un prix fixe de 

ENERGYVISION (BRUSOL/ENERGYHOME)

De l’énergie verte et belge
A l’heure où les ménages se serrent la ceinture, EnergyVision, principal producteur de panneaux solaires 
en Belgique, leur propose une solution énergétique écologique qui ne grèvera pas leur budget. S I G R I D  D E S C A M P S
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0,20 euro par Kwh ou variable, 
environ 30 % inférieur à celui des 
fournisseurs d’énergie classiques. 
Selon la taille de l’installation, 
l’économie réalisée peut grimper 
jusqu’à 1.100 euros par an. Au bout 
de 30 ans, le ménage devient pro-
priétaire de ses panneaux et peut 
continuer à utiliser l’électricité 
qu’ils produisent (le rendement est 
encore estimé à 70 %) sans frais.
“ Tout le monde est gagnant : les 
ménages qui profitent d’électricité 
gratuite ou à un montant bas, l’en-
vironnement grâce à la génération 
d’électricité verte (615.989 MWh 
d’électricité verte ont été produits 
rien qu’en 2022 pour l’ensemble 
des projets d’EnergyVision), l’Etat 
qui augmente son quota d’énergie 
verte, et EnergyVision, commente 
Meghan Richil, head of Brusol B2C 
& head of communication. ”
A ce jour, EnergyVision compte 
13.000 clients et espère en 
atteindre 47.000 d’ici 2028.  
“ EnergyVision a augmenté son 
capital de 44 millions d’euros en 
2021 et 2022. Cette injection nous 
permet de faire profiter encore 
plus de ménages de notre modèle 
de panneaux solaires 100 %  
gratuits. En 2022, nous avons  
posé 2.500 installations pour les 
ménages, contre 1.400 en 2021. 
Nous avons prévu un budget de 
19 millions d’euros pour 2023,  
ce qui correspond à 3.750 installa-
tions sur les toits des habitations. 
Les installations sont payées  
à la fois sur fonds propres et sur 
financement bancaire. ” z

 ENERGYVISION
prend en charge 
les frais d’installa-
tion et d’entretien 
à la place du 
consommateur.
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EnergyVision compte 13.000 
clients à ce jour et espère en  
atteindre 47.000 d’ici 2028.
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leur engagement à être totalement 
neutres en carbone d’ici 2040. “ 
Une station de recharge est égale-
ment prévue sur site pour chaque 
camion, ce qui permet de recharger 
la flotte complètement pendant la 
nuit. Ces bornes n’utilisent que de 
l’énergie verte, notamment grâce  
à leurs propres panneaux solaires.
Le géant des boissons non alcooli-
sées déploie d’autres efforts pour 
atteindre ses objectifs en matière 
de CO2. Il travaille notamment à la 
réduction des emballages, à la 
fabrication de bouteilles en plas-
tique exclusivement à partir de 
matériaux recyclés et à rendre le 
site de Chaudfontaine totalement 
neutre en carbone. z M . D. D

sée en partie aux véhicules électri
ques, ce qui représente un investisse
ment de quelque 7 millions d’euros. 
Chaque camion électrique parcourt 
environ 200 km par jour. Cela leur 
permet de couvrir jusqu’à 40 % des 
itinéraires de livraison locale.
“Il est formidable de voir Coca-Cola 
prendre les devants en adoptant 
très tôt des camions électriques 
dans sa flotte, souligne Younes 
Farouk, membre du jury et mana-
ging partner chez PwC. Cet inves-
tissement important permettra de 
réduire les émissions de 30 % d’ici 
2030 par rapport à 2019. Il s’agit 
donc d’une étape importante dans 

P
our les livraisons du “dernier 
kilomètre” en Belgique et au 
Luxembourg, Coca-Cola a 
investi dans 30 camions élec-
triques. Le producteur de bois-
sons non alcoolisées a ainsi 
électrifié 20 % de sa flotte de 

camions. Annuellement, cela permet 
à l’entreprise d’économiser jusqu’à 
75 % d’émissions de CO2 par rapport 
aux camions diesel. La plupart des 
livraisons aux clients sont effectuées 
dans un rayon de 150 km autour des 
sites de production et de distribu-
tion, entre autres de Wilrijk, Gand 
et Chaudfontaine. Pour couvrir 
cette distance, la firme est déjà pas-

 COCA-COLA
Le producteur 
de boissons a 
décidé d’électri-
fier 20 % de sa 
flotte de 
camions.

 CHOISIR
des menus 
plus riches  
en végétaux.
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COCA-COLA EUROPE

Livrer avec des camions 
électriques

COMPASS GROUP

Planet Compass, tout  
un “ régime climatique ”

’objectif ambitieux que s’est fixé l’en-
treprise de Diegem : réduire de moi-
tié le gaspillage alimentaire d’ici 
2030. Une transition qui passe par la 
gestion des déchets alimentaires 
mais aussi par le choix de menus 
plus riches en végétaux.
“ Actuellement, nous avons déjà 
atteint une réduction de 22 % du gas-
pillage alimentaire (sur nos sites 
mesurés). Sachant qu’en Belgique, 
7,7 millions de tonnes de CO2 sont 
émises inutilement chaque année à 
cause du gaspillage alimentaire, nous 
pouvons contribuer à une réduction 
de 3,8 millions de tonnes d’ici 2030 ”, 

s’enthousiasme Wendy De Munter, 
food & sustainability manager chez 
Compass Group.
Le projet Planet Compass gagne pro-
gressivement les cuisines des clients 
belges, à savoir les restaurants d’en-
treprise, la restauration événemen-
tielle, les cantines scolaires et mai-
sons de retraite. Les sites déjà opéra-
tionnels sont suivis de près.
“ Surproduction, déchets sur les 
assiettes ou déchets de découpe ?  
Il est important de connaître non 
seulement la quantité mais aussi le 
type de déchets alimentaires. De cette 
façon, des actions ciblées peuvent 

L être menées, par exemple en ajustant 
les portions ”, souligne la manager.
Les clients peuvent choisir de 
réduire la quantité de viande et/ou 
de servir de la viande moins souvent. 
Un “ régime climatique ” sur mesure 
sera mieux accepté par les consom-
mateurs s’ils sont sensibilisés par 
des mesures concrètes. Compass 
estime déjà économiser en moyenne 
188.779 repas ou 75.512 kg de déchets 
alimentaires par an. z F. R .
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Environnement et inclusion :  
vers une mobilité responsable
Les finalistes au sein de cette catégorie sont Shipit Multimodal Logisitics,  
Loxxer et Greentripper.
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es embouteillages conges­
tionnent nos routes, entraî­
nant une perte de temps (et 
de rentabilité) considérable. 
La pollution atmosphérique 
due aux émissions des véhi­
cules à combustion affecte  
la qualité de l’air et a un impact 
néfaste sur la santé publique. 
La contribution du secteur 
des transports aux émissions 
de gaz à effet de serre accé­
lère le changement clima­
tique. Et les accidents de  
la route continuent de coûter 
des vies humaines, en plus 
des dommages matériels 
considérables. Pas étonnant 
que les acteurs de la mobilité 
multiplient les initiatives 
pour renverser la vapeur. 

L’innovation et l’engagement 
en faveur de solutions de trans­
port durables et écologiques 
sont à l’œuvre, en Belgique 
comme ailleurs. Et cela peut 
avoir un impact positif consi­
dérable. Il faut dire que  
les axes de solutions sont 
particulièrement nombreux 
et peuvent se renforcer les 
uns les autres : amélioration 
des transports publics, pro­
motion et généralisation du 
véhicule électrique, dévelop­
pement de carburants alter­
natifs et durables, solutions 
alternatives ou encore ges­
tion intelligente du trafic…
Mais l’impact attendu de  
la mobilité du futur ne doit 
pas seulement concerner 

l’environnement. Il est égale­
ment important de recher­
cher des projets qui rendent 
toutes les parties de notre 
système de transport plus 
inclusives, en pensant à la 
fois aux besoins des person­
nes et aux impératifs de pré­
servation de la planète.  
Les investissements dans des 
infrastructures adaptées aux 
personnes à mobilité réduite, 
l’accès équitable aux transports 
en commun et la promotion 
de modes de transport actifs, 
tels que la marche et le vélo 
sont autant de moyens  
d’assurer une mobilité équi­
table pour tous. z C .C H .

CETTE CATÉGORIE EST SOUTENUE  
PAR D’IETEREN.

L  
LES ENTREPRISES  
NOMINÉES POUR  
CETTE CATÉGORIE

• Curaevia
• Pluxee Belgium 

(former Sodexo 
Pass Belgium)

• Loxxer
• Shipit Multimodal 

Logistics
• Greentripper
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S
hipit utilise des péniches 
pour approvisionner les 
villes de manière plus 
durable qu’avec les 
camions traditionnels.  
La société se concentre 
actuellement sur le sec-
teur de la construction 
car, selon elle, cette 
industrie représente près 
de 30 % des nuisances 
urbaines causées par le 
transport de marchan-

dises. Au nord et au sud de 
Bruxelles, des embarcations trans-
portant des matériaux de 
construction entrent dans les deux 
hubs de construction. Shipit s’oc-
cupe également de l’entreposage 
et du pré- et du post-achemine-

ment. Le dernier tronçon jusqu’au 
chantier se fait par camion, élec-
trique ou non. Shipit approvi-
sionne aujourd’hui quelque six 
grands chantiers bruxellois, 
chaque navire remplaçant 40 à 
80 camions.
En opérant de la sorte, Shipit, qui 
fêtera ses 20 ans l’année prochaine, 
vise à réduire de 75 % le nombre 
de ses camions entrant dans la 
ville. Sa part de marché actuelle de 
0,1 % représente une économie  
de 400.000 kilomètres parcourus 
et de 200 tonnes de CO2 mais si  
l’entreprise peut porter cette part 
à 5 % à Bruxelles, elle économisera 
10.000 tonnes de CO2 et 20 mil-
lions de kilomètres. Bruxelles  
est la première ville où Shipit  

SHIPIT

Opter pour le bateau
La société de transport fluvial Shipit Multimodal Logistics a remporté  
le premier prix dans la catégorie “mobilité” pour son projet “Moving 
Goods in a Viable City” qui transfère le transport de marchandises  
de la route vers l’eau. B E N N Y  D E B R U Y N E
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met en œuvre cette approche.
Le projet a été lancé en 2019 et 
cofinancé par la Région bruxel-
loise, mais depuis l’année dernière, 
Shipit a pris en charge la commer-
cialisation et l’exploitation de 
manière autonome.

Après Bruxelles,  
d’autres grandes villes
Roel Gevaers, professeur d’innova-
tion et de gestion de la logistique 
et de la chaîne de production à 
l’Antwerp Management School, 
épingle trois raisons pour les-
quelles Shipit a remporté l’award 
de la catégorie mobilité.  
“Premièrement, dit-il, Shipit a le 
courage de s’engager pleinement 
dans un projet de logistique 
urbaine durable par le biais du 
transport fluvial. Ce n’est pas  
évident dans un environnement 
urbain où les gros camions et les 
camionnettes règnent en maîtres. 
Deuxièmement, il s’agit d’un pro-
jet qui est déjà en cours et dont 
l’impact positif est mesurable.  
Et troisièmement, il s’agit d’un 
excellent exemple de combinaison 
de deux thèmes parfois sous-esti-
més de la logistique et de la mobi-
lité, à savoir la logistique urbaine 
et la logistique de la construction. 
Ce projet peut également être mis 
en œuvre dans d’autres villes avec 
les adaptations nécessaires”.
En effet, le projet affiche des résul-
tats positifs. Le potentiel est là. 
L’entreprise peut appliquer son 
approche ailleurs dans le pays. 
Shipit, qui a son siège à Anvers  
et des terminaux à Bruxelles et 
Wielsbeke, a pour objectif d’opérer 
dans la plupart des autres grandes 
villes belges d’ici cinq ans.  
Outre l’expansion géographique, 
Shipit pourrait également 
accroître son impact en ciblant 
d’autres secteurs.  
L’électrification complète de la 
flotte de navires et de camions 
pour le transport sur le dernier 
kilomètre devrait également ren-
forcer la durabilité. z

 SHIPIT se 
concentre sur  
le secteur de  
la construction 
qui représente 
près de 30 % des 
nuisances 
urbaines causées 
par le transport  
de marchandises.
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risme des conseils sur la manière de 
réduire les émissions de CO2 de 
leurs offres de voyage. La start-up 
bruxelloise est membre de plu-
sieurs organisations profession-
nelles du voyage en Belgique, en 
France et au Royaume-Uni et pro-
pose des formules accessibles all-
in-one, y compris des formations 
pour les professionnels.Les agences 
de voyage font appel à Greentripper 
pour analyser leurs émissions glo-
bales de CO2, calculer les émissions 
des voyages et rechercher des 
moyens de réduire et de compenser 
l’impact de leurs offres. z B . D

Greentripper était prête à se déve-
lopper juste au moment où la pan-
démie de covid paralysait le secteur 
du voyage. L’entreprise a donc 
étendu son outil carbone à d’autres 
modes de déplacement, tels que les 
transports publics, les vélos élec-
triques et les bateaux de croisière.
Précisons que Greentripper se  
distingue des organisations qui se 
contentent de calculer les émissions 
de CO2 et proposent, par exemple, 
une compensation via la plantation 
d’arbres. Elle préfère agir égale-
ment en amont en proposant aux 
professionnels du secteur du tou-

G
reentripper a pour objectif de 
montrer la voie dans le secteur 
des voyages durables. Société 
sœur de la boîte de conseil 
CO2logic spécialisée dans la 
réduction de l’empreinte  
carbone des entreprises, elle  

se concentre principalement sur  
les voyagistes professionnels.
Avec l’outil Greentripper, vous pou-
vez calculer l’empreinte carbone de 
votre voyage, la comparer avec les 
émissions générées par d’autres 
manières de voyager et contribuer 
financièrement à des projets clima-
tiques certifiés. Fondée en 2018, 

 CALCULEZ  
vous-même  
l’empreinte  
carbone de  
vos voyages.

2 6  O CTO B R E  2 0 2 3   W W W.T R E N D S -T E N DA N C E S . B E

GE
TT

Y 
IM

AG
ES

PG

GREENTRIPPER

Réduire directement l’impact 
carbone des voyages

LOXXER

Une armoire pour stocker  
et recharger les batteries

os habitudes de déplacement évoluent 
et la mobilité électrique prend de 
l’ampleur, notamment pour les trajets 
entre le domicile et le lieu de travail. 
E-bikes, scooters et trottinettes élec-
triques… Tous ces véhicules plus 
propres, meilleurs pour l’environne-
ment et pour notre santé, partagent un 
autre point commun : la plupart sont 
dotés de batteries lithium-ion rechar-
geables. A forte densité énergétique et 
de plus en plus évoluées en matière de 
durée, de performances et d’autono-
mie, ces batteries présentent, hélas, 
aussi un inconvénient majeur : un 
risque avéré d’explosion et d’incendie. 
Les services de pompiers insistent 

grandement sur la nécessité de les 
charger et de les stocker en toute 
sécurité ! Membre de l’association 
CEO’s 4 Climate, la société Loxxer, 
située à Roulers, active sur les mar-
chés belges et néerlandais, a imaginé 
des solutions concrètes et complètes, 
dont une armoire-vestiaire de sécu-
rité intelligente à destination des 
entreprises, où stocker et recharger 
simultanément plusieurs batteries. 
“ Pendant les heures de travail, la bat-
terie se recharge en toute sécurité 
dans l’armoire. Le casier comparti-
menté est équipé d’un système de 
détection de la température et de la 
fumée, ainsi que d’un système de  

N suppression des aérosols. Une sur-
chauffe est rapidement détectée afin 
de pouvoir évacuer rapidement la 
pièce et prendre les mesures néces-
saires. ” L’armoire réagit dès la pre-
mière détection de fumée. La ventila-
tion et l’électricité s’arrêtent automa-
tiquement, le système d’extinction 
Aerosol (qui empêche l’oxygène et le 
combustible de se mélanger, et donc 
le feu de se propager) est activé. Il n’y 
a pas non plus de risque d’explosion. 
Simultanément, une alarme sonore  
se déclenche. z S . D.
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La tech comme moteur  
de la transformation du monde
Les finalistes au sein de cette catégorie sont RumeXperts, ACA Group et International  
Food Services.
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a numérisation et le dévelop­
pement des nouvelles tech­
nologies jouent un rôle vital 
dans le paysage belge, façon­
nant notre économie, notre 
société et notre environne­
ment. En Belgique, comme 
partout dans le monde, la 
digitalisation et les techno­
logies se sont invitées dans 
notre quotidien, à tous  
les étages. Une évolution qui 
suscite au passage un nombre 
croissant d’interrogations 
éthiques et sociétales : com­
ment empêcher l’exclusion 
de certains groupes de  
la population en la matière, 
comment éviter les fausses 
informations, les déviances 
en ligne, etc. Ces techno­

logies ne sont, du reste, pas 
toujours sans effets indési­
rables sur l’environnement  
et le climat : consommation 
d’énergie et usage des métaux 
rares, notamment, sont  
au cœur des préoccupations.
Toutefois, les technologies  
se révèlent souvent aussi 
comme des outils indispen­
sables pour adresser les grands 
défis de ce monde. Tant  
au niveau sociétal en matière 
d’accès au savoir, d’inclusion 
et de gestion de la démocra­
tie, qu’au niveau environne­
mental. Les puissances  
de calcul et les technologies 
d’intelligence artificielle (IA) 
permettent en effet d’envi­
sager de nouvelles recherches 

dans la lutte contre les mala­
dies incurables aujourd’hui. 
Certains prédisent que  
l’IA pourra d’ailleurs aider  
à éradiquer le cancer, l’un  
des plus grand fléaux du 
monde moderne. Ces tech­
nologies, capables de calculs 
phénoménaux, d’anticipa­
tion et d’optimisation  
de nombreuses activités, 
peuvent aussi être mises  
à profit dans la lutte contre  
le réchauffement climatique 
et la détérioration de l’envi­
ronnement. Les Trends 
Impact Awards récompen­
sent quelques-uns de ces pro­
jets qui s’appuient sur la tech­
nologie pour façonner  
un monde meilleur… z C .C H .

L  
LES ENTREPRISES  
NOMINÉES POUR  
CETTE CATÉGORIE

• ACA Group
• Belgian Institute for 

Sustainable IT
• ClimateCamp
• Fédération des 

Centres de Ser-
vices à Domicile

• Go Smart Digital
• imec.istart
• International Food 

Services
• Mintt
• Nobi Smart Lamps
• RumeXperts
• Trouw Nutrition
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L
es laits d’amande et de soja 
sont des alternatives végé-
tales bien connues au lait 
de vache mais cela n’en fait 
pas des substituts à part 
entière. Non seulement le 
goût est différent mais les 
possibilités d’application 
dans de nombreuses 
recettes et la valeur nutri-
tionnelle diffèrent aussi. 
Le lait de vache continue 
donc à jouer un rôle dans 

notre société. En même temps, il 
est cependant de notre responsa-
bilité d’organiser l’élevage de 
manière responsable.
Il existe étonnamment de nom-
breuses façons de réduire l’impact 
de la production laitière sur le cli-
mat. C’est ce que prouve le projet 
Happy Milk, de RumeXperts, lau-
réat du Trends Impact Award 
dans la catégorie technologie. La 
start-up est soutenue par l’Univer-
sité de Liège. Son logiciel, Salve, 
collecte un grand nombre de don-
nées liées à la production laitière. 
Pensez à la composition et à la 
valeur nutritionnelle du lait, aux 
naissances de veaux, à l’achat de 

bétail et à la température à l’inté-
rieur et à l’extérieur de l’étable.
Les agriculteurs collectent la plu-
part de ces données depuis un 
certain temps mais les algo-
rithmes de Salve permettent d’uti-
liser ces informations de manière 
beaucoup plus efficace qu’elles ne 
le sont aujourd’hui. Le logiciel tire 
des conclusions sur la santé des 
vaches, la productivité laitière, la 
composition du régime alimen-
taire le plus favorable et l’impact 
du climat. Ainsi, les vaches pro-
duisent plus de lait, vivent plus 
longtemps et sont plus heureuses. 
La baisse de la mortalité et l’aug-
mentation de la productivité 
entraînent à leur tour une réduc-
tion des émissions de CO2, une 
augmentation du chiffre d’affaires 
et une diminution des coûts pour 
l’agriculteur.

RUMEXPERTS

Un logiciel pour 
rendre le lait 
plus durable
Le logiciel de la start-up wallonne RumeXperts vise à 
rendre la production de lait moins coûteuse pour les 
agriculteurs, tout en réduisant les émissions de CO2 et en 
améliorant le bien-être des animaux. Son projet Happy 
Milk est innovant, facilement extensible et a un impact 
clairement mesurable. S É B A ST I E N  M A R I E N
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L’apprentissage 
automatique
Actuellement, Salve est à l’œuvre 
dans plus de 250 fermes wal-
lonnes et les résultats sont 
impressionnants. Lorsque quelque 
chose ne va pas à la ferme, les 
agriculteurs interviennent en 
moyenne 35 jours plus vite qu’au-
paravant. Par exemple, lorsque la 
composition des aliments doit être 
revue ou lorsqu’il fait trop chaud 
ou trop froid dans les étables. Les 
vaches vivent ainsi 3,8 ans de plus 
en moyenne et une exploitation 
utilisant Salve émet 1 gramme de 
méthane en moins par kilo-
gramme de lait.
La start-up travaille en perma-
nence sur son produit. Elle 
applique actuellement de nou-
velles techniques autour du 
machine learning. RumeXperts 
espère ainsi diviser par deux la 
quantité de méthane émise, pour 
atteindre 2 grammes par kilo-
gramme de lait d’ici cinq ans. Elle 
espère par ailleurs rallonger l’es-
pérance de vie des bovins de 
6,3 ans.
RumeXperts vise également les 
pays voisins. La start-up dispose  
à cet effet d’un plan de bataille 
pour conquérir de nouveaux 
marchés. z

 GRÂCE AU  
LOGICIEL de 
RumeXperts,  
les vaches vivent 
en moyenne 
3,8 ans de plus.
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Les agriculteurs collectent  
des données depuis un certain 
temps mais les algorithmes  
en font un bien meilleur usage.
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l’argent, tout 
en protégeant 
les agents de 
propreté. Ces 
derniers 

reçoivent une 
alerte lorsque des 
matériaux dangereux 
sont détectés.
ACA Group teste 
actuellement son sys-
tème avec des parte-
naires industriels clés 
tels que Veolia et Van-
heede, mais il sou-
haite que davantage 
d’éboueurs de notre 

pays y participent. Le projet 
est très évolutif, car les 15.000 
euros que coûte le système Rema-
tics est relativement faible par rap-
port au prix d’un camion (300.000 
euros). Bien que la technologie 
développée par ACA Group soit 
encore en phase d’essai, son 
impact potentiel est considérable. 
z S . M .

contiennent des matières recy-
clables, soit 110.000 tonnes. ACA 
Group souhaite réduire cette part 
de 25 % au cours des cinq pro-
chaines années.
Lorsque des erreurs de tri sont 
détectées au sein d’une entreprise 
ou d’un ménage, le service d’élimi-
nation des déchets peut imposer 
une amende. Rematics peut géné-
rer un rapport par poubelle sur la 
quantité de matériaux recyclables 
trouvés. Cette technologie a non 
seulement des effets bénéfiques 
sur l’environnement, mais elle 
peut aussi aider les entreprises et 
les ménages à économiser de 

S
i nous voulons rendre la ges-
tion des déchets plus durable, 
nous devons recycler plus et 
mieux. Le groupe limbour-
geois ACA Group équipe les 
camions-poubelles de sa tech-
nologie Rematics, qui permet 

de détecter avec une grande préci-
sion les erreurs de tri lors du 
vidage d’une poubelle.
Rematics fonctionne avec un sys-
tème de caméras et un logiciel 
intelligent qui permet de distin-
guer les matériaux les uns des 
autres. L’objectif est d’améliorer le 
tri des déchets mixtes. En Bel-
gique, 53 % des déchets résiduels 

 COLLECTE 
DES DÉCHETS
La technologie 
d’ACA Group 
permet de 
détecter les 
erreurs de tri 
lors du vidage 
d’une poubelle.
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ACA GROUP

Recycler plus 
intelligemment

INTERNATIONAL FOOD

Ecoreka, un catering 
maritime sain et durable

e projet technologique d’Internatio-
nal Food Services (IFS) ambitionne 
de “ révolutionner ” la restauration 
de la marine marchande et de l’in-
dustrie offshore. Au travers de son 
projet baptisé Ecoreka, pour un 
horeca évidemment écologique, l’en-
treprise de Merksem a développé un 
logiciel permettant de réduire le gas-
pillage alimentaire. Le programme 
collecte des données pour prédire 
les flux de consommation, les 
périodes de dégradation des ali-
ments, mettre en place des méthodes 
de compostage à bord mais aussi 
mener des études sur la santé et la 

nutrition des membres d’équipage. 
“ L’impact souhaité est d’améliorer 
l’efficacité des ressources et de pro-
mouvoir une consommation respon-
sable dans le secteur maritime ”, 
motive Rodrigo Gelle, marketing & 
communication coordinator d’IFS.
Fournisseur de provisions dans 
presque tous les ports du monde et 
toutes les routes de navigation com-
merciales, International Food Ser-
vices a lancé ce projet indépendant 
en août 2021, sans aide financière ni 
de l’industrie ni des banques. Il 
demeure pour l’heure en phase de 
test. “ Nous optimisons l’approvi-

L sionnement, réduisons le gaspillage 
grâce à des capteurs intégrés aux 
réfrigérateurs et éprouvons des solu-
tions d’emballage alternatives. Nous 
menons également des formations 
pour que les cuisiniers des navires 
puissent adopter des pratiques 
durables ”, souligne Rodrigo Gelle, 
citant plus de 1.400 personnes  
formées dans les centres IFS aux 
Philippines et en Belgique. z F. R .
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Un futur avec moins de déchets  
et de gaspillage
Les finalistes au sein de cette catégorie sont PurFi Manufacturing Belgium,  
Maes Recycling Group et Juunoo pour les PME ; Renewi, Soprema et Chep Benelux  
pour les grandes entreprises.
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haque année, des millions  
de tonnes de plastique (entre 
8 et 12 millions selon la fon­
dation Ellen MacArthur)  
se retrouvent dans  
nos océans, menaçant  
nos écosystèmes marins  
et notre propre santé.  
Les microplastiques,  
ces petits fragments de  
moins de 5 millimètres,  
envahissent nos sols,  
notre air et même notre ali­
mentation. De plus, l’accélé­
ration des produits de  
la tech et l’omniprésence  
des appareils électroniques 
génèrent chaque année  
environ 53 millions de tonnes  
de déchets électroniques,  
libérant des substances 
toxiques dans notre envi­

ronnement… Sans parler  
de la surconsommation  
(et surproduction) de vête­
ments qui mène à la création 
de pas moins de 92 millions 
de tonnes annuelles  
de déchets textiles finissant 
dans des “ déserts de  
la mode ”, comme celui  
tristement célèbre de  
l’Atacama. A cela, ajoutons  
le gaspillage alimentaire  
et ses énormes quantités  
de nourriture jetées inutile­
ment : environ un tiers  
de la nourriture produite 
pour la consommation 
humaine serait perdu ou  
gaspillé chaque année.
Inutile de faire un dessin 
pour comprendre que  
cette obésité des déchets 

pose problème, qu’un nou­
veau mode de consommation  
s’impose. L’économie circu­
laire se pose en alternative  
à l’économie linéaire et  
offre une partie de la solu­
tion face à ces problèmes  
en plaçant la réduction,  
la réutilisation, et le recy­
clage au cœur de notre 
modèle économique.  
Elle vise à éliminer le gas­
pillage, à minimiser  
l’épuisement des ressources 
naturelles et à réduire  
les émissions de gaz à effet  
de serre. En Belgique, de plus 
en plus d’entreprises adop­
tent les codes de l’économie 
circulaire, voire se cons­
truisent autour d’elle. 
z C .C H .

C  
LES ENTREPRISES  
NOMINÉES POUR  
CETTE CATÉGORIE

• Renewi
• Composil ReUse
• SOPREMA
• Imperbel (Derbigum)
• JUUNOO
• KOMRADS
• Maes Recycling 

Group
• Paneltim
• PurFi Manufacturing  

Belgium
• RAFF Plastics
• Relieve
• CHEP Benelux
• Goodless Smart Group
• Vzw ViTeS
• Future Proof BV
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T
oujours moins chers, 
davantage d’offre et de 
moindre qualité. Avec la 
multiplication des chaînes 
de fast fashion dans nos 
rues commerçantes, les 
consommateurs sont  
tentés d’acheter des vête-
ments plus souvent et en 
plus grande quantité, 
qu’ils jettent tout aussi 
rapidement parce que la 
prochaine collection est 

en rayon. Rien qu’en Europe, sept 
millions de tonnes de textiles 
finissent chaque année dans les 
décharges et les incinérateurs.
Pour réduire ces déchets textiles, 
PurFi Manufacturing recycle les 
fibres textiles pour les ramener à 
leur état d’origine. Pour ce faire, 
l’entreprise rajeunit les fibres, 
préservant ainsi leur qualité, leur 
longueur et d’autres propriétés. 
Alors que le recyclage tradition-
nel déchiquette rapidement les 
textiles en petits morceaux, le 
processus de PurFi est beaucoup 
plus lent afin de conserver les 
fibres aussi grandes que possible. 
Ces nouvelles technologies sont 
protégées par 14 brevets, ce qui 
leur confère un avantage concur-
rentiel d’environ cinq à sept ans.
PurFi a vu le jour en 2019 à  
Waregem, où il a initié à lui seul 
une nouvelle révolution textile.  
A peine deux ans plus tard, la pre-
mière ligne pilote pouvait démar-
rer. Après quelques projets  

d’essai, la production a démarré 
au niveau industriel au début de 
cette année. Bien que l’accent soit 
actuellement mis sur le traite-
ment des déchets post-industriels, 

il devrait être étendu dans un ave-
nir proche à vos jeans et t-shirts. 
L’entreprise a déjà suscité l’intérêt 
de marques de sport telles que 
Nike et Puma, entre autres, ainsi 
que d’un fabricant d’équipements 

PURFI

Rajeunir les fibres textiles
En rajeunissant les fibres textiles, il est possible de filer un nouveau fil. PurFi Manufacturing a développé 
une technologie qui préserve la qualité, la longueur et d’autres caractéristiques des fibres. La consommation 
d’énergie et d’eau du processus est bien inférieure à celle de la fabrication de tissus neufs. M Y R T E  D E  D E C K E R
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de lutte contre l’incendie.
PurFi espère mettre en place un 
modèle circulaire dans lequel, 
grâce à des collaborations avec 
des partenaires, elle achète des 
textiles anciens ou invendus afin 
de les traiter par la suite et de 
réintégrer les fibres recyclées 
dans la chaîne. En outre, PurFi 
affirme que la production de ses 
matériaux recyclés est beaucoup 
plus durable que celle des maté-
riaux vierges. Par exemple, le 
recyclage d’un kilogramme de 
fibres nécessite 99 % d’eau en 
moins, 90 % d’énergie en moins et 
les émissions de CO2 sont réduites 
de 40 % pour le coton à 90 % 
pour le nylon. “Grâce à cette tech-
nologie, l’industrie textile de 
Flandre-Occidentale peut 
reprendre le fil”, s’amuse Ewald 
Van den Auwelant, chercheur en 
transformation de la durabilité.

Local for Local
A l’avenir, PurFi prévoit d’appli-
quer le principe “ local for local ”. 
La production pour le marché 
européen restera en Belgique. 
Dans des pays tels que l’Inde,  
le Bangladesh et le Vietnam, une 
coopération sera établie avec des 
partenaires locaux dont les condi-
tions de travail seront également 
contrôlées. En favorisant la pro-
duction locale, l’entreprise vise à 
étendre sa portée géographique 
tout en soutenant les économies 
locales. z
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Ces nouvelles technologies  
sont protégées par 14 brevets,  
ce qui leur confère un avantage 
concurrentiel d’environ cinq  
à sept ans.
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entièrement couverte par les instal-
lations d’énergie verte et la station 
d’épuration d’eau du groupe sur  
son site de Vilvorde.
L’actuelle installation nettoie 50  
tonnes de sable par jour mais ses 
ambitions vont bien au-delà. D’ici 
un an, l’entreprise souhaite passer à 
un rythme quotidien de 400 tonnes, 
pour atteindre 1.250 tonnes d’ici 
cinq ans. Maes Recycling souhaite 
donc accroître encore sa capacité. 
Une usine physico-chimique sera 
également construite sur le terrain 
de l’entreprise à Tessenderlo,  
pour laquelle un permis a déjà  
été délivré.  z M . D. D

vous la réutilisiez au lieu de  
la jeter immédiatement, explique 
Ewald Van den Auwelant, cher-
cheur en transformation durable. 
C’est simple dans l’idée, mais diffi-
cile dans l’exécution.”
La qualité du sable lavé est excel-
lente et permet une réutilisation 
dans diverses applications de 
construction. Il constitue la base 
parfaite du béton et de l’asphalte, 
entre autres, mais peut également 
être utilisé pour combler les sites 
touchés par l’érosion ou pour la 
construction de terrains de sport. 
La consommation d’électricité et 
d’eau de l’installation est presque 

A
u début de cette année, l’entre-
prise de traitement des 
déchets Maes Recycling a mis 
en service une installation 
physico-chimique capable de 
nettoyer les sables de triage 
contaminés provenant du sec-

teur de la construction.  
Grâce à l’installation de lavage des 
sables, l’entreprise d’Yves Maes 
peut recycler et revaloriser une 
grande partie des déchets de 
construction et de démolition col-
lectés en granulats de construction, 
sans devoir recourir à des maté-
riaux vierges. “C’est comme si  
vous laviez votre vaisselle et que 
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MAES RECYCLING

Du sable tout beau  
tout propre

JUUNOO

Des espaces de travail 
plus durables

ix pour cent : c’est le taux d’émission 
mondiale de CO2 produit par le mon-
tage de cloisons intérieures, soit l’équi-
valent de l’ensemble du transport 
aérien et maritime ! On dépenserait 
chaque année dans le monde l’équi-
valent de quelque 300 milliards d’eu-
ros pour la construction de ces murs. 
Des chiffres que Chris Van de Voorde, 
fondateur de JuuNoo, entend réduire 
drastiquement avec un système modu-
laire innovant. Lancée en 2017, la 
société belge installée à Zwevegem 
propose une alternative durable aux 
murs intérieurs non porteurs : des 
structures réutilisables. JuuNoo 

entend de cette façon contrer diffé-
rents problèmes rencontrés dans la 
construction : le manque de temps et 
d’espace, la pénurie et le prix trop 
élevé des matières premières. Les 
structures s’adaptent à tous les inté-
rieurs et sont faciles à monter ( jusque 
sept fois plus vite que des cloisons 
traditionnelles) et à démonter. A la 
fin de leur phase d’utilisation, elles 
ne sont pas jetées puisque... réutili-
sables jusqu’à 30 fois sans générer de 
déchets. “ Nous proposons une solu-
tion pour remplacer les systèmes de 
murs intérieurs à usage unique tels 
que les cloisons sèches (Gyproc) et 

S
les murs en plâtre (Isolava). Nous 
nous concentrons sur les matériaux 
biologiques et recyclés comme base 
de notre solution murale. Pas moins 
de 66 % nos matières premières sont 
basées sur des matériaux recyclés ; 
d’ici 2024, ce sera 75 % de la masse 
qui sera recyclée, et 10 % biosourcée. ” 
Le CEO affiche son ambition : deve-
nir une référence mondiale d’ici 
2030. “ C’est nécessaire pour avoir 
un impact sur l’environnement car  
il n’y a pas de temps à perdre. Nous 
sommes déjà présents en Belgique, 
aux Pays-Bas, au Danemark et aux 
Etats-Unis. ” z S . D.
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A
fin de se profiler comme 
la plaque tournante 
européenne du recy-
clage, la Flandre impose 
des règles de plus en plus 
strictes. Il en va de même 
pour les déchets indus-
triels. C’est pourquoi 
Renewi a investi dans 
une nouvelle ligne de tri 
sur son site dans le port 
de Gand. Celle-ci utilise 
des technologies 

modernes, telles que l’intelligence 
artificielle et la technologie NIR 
(Near InfraRed), qui reconnaît les 
différents matériaux recyclables 
sur la base de la lumière infra-
rouge. Selon l’entreprise néerlan-
do-britannique de traitement des 
déchets, les nouvelles lignes de tri 
permettent de recycler davantage 
de matériaux de valeur et de 
rendre les conditions de travail 
sur le site plus agréables, plus 
ergonomiques et plus saines.
Le financement de la nouvelle 
ligne de tri – environ 20 millions 
d’euros – a été obtenu par Renewi 
à partir des moyens internes et de 
sources externes. L’entreprise de 
traitement des déchets a notam-
ment reçu un prêt de 40 millions 
d’euros de la Banque européenne 
d’investissement (BEI). Ce prêt 
soutient plusieurs des projets de 
recyclage de Renewi, ce qui oblige 
l’entreprise à s’aligner sur les poli-

tiques de l’UE en matière de 
changement climatique et de 
législation sur le développement 
durable.

RACE
La nouvelle ligne de tri fait partie 
du projet RACE (Renewi’s 
Advanced Circular Economy) qui 
allie technologie, innovation et 
durabilité. Son objectif ultime est 
d’atteindre un taux de recyclage 
de plus de 50 % pour les déchets 
résiduels, bien supérieur à la 

RENEWI

Booster de l’économie  
circulaire
Le géant des déchets Renewi dévoile une nouvelle ligne de tri. Ce tour de force technologique devrait 
permettre de mieux trier les déchets et de recycler de plus grandes quantités. L’investissement s’inscrit  
dans le cadre du projet RACE, qui allie technologie, innovation et durabilité. M Y R T E  D E  D E C K E R
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moyenne de 15 à 25 %. “ Les 
déchets n’existent pas, déclare 
Ewald Van den Auwelant, 
membre du jury et chercheur en 
transformation de la durabilité 
(AMS/UA). Plus il est possible de 
trier, plus il est possible de réutili-
ser efficacement. ”
Le géant des déchets en est égale-
ment conscient. Le projet ne se 
concentre pas uniquement sur  
les matériaux entrants, mais vise 
également à garantir la haute qua-
lité des monoflux sortants. Cela 
fait partie de l’ambition du trans-
formateur de déchets de devenir 
de plus en plus un producteur  
de matières premières réutili-
sables.
C’est pourquoi la nouvelle ligne 
de tri a également un impact 
important sur les autres sites de 
Renewi. En effet, de là, les 
volumes de déchets seront ache-
minés vers Gand afin de maximi-
ser la capacité de recyclage dispo-
nible de 125.000 tonnes sur une 
base annuelle. Dans les mois à 
venir, des lignes de tri similaires 
seront également installées dans 
les centres de traitement de Puurs 
et dans le Limbourg. Cela permet-
tra à terme de recycler jusqu’à 
375.000 tonnes de déchets par an. 
“ Renewi est conscient que les 
déchets ont trop de potentiel pour 
être simplement brûlés ”, conclut 
Ewald Van den Auwelant. z
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Le projet ne se concentre pas 
uniquement sur les matériaux 
entrants, mais vise également  
à garantir la haute qualité  
des monoflux sortants.
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veaux services dans le flux 
actuel. ”
Les premiers résultats montrent 
que CHEP récupère davantage de 
palettes grâce aux trackers, ce qui 
améliore le modèle de pooling cir-
culaire. En outre, il y a bien moins 
de nouvelles palettes à fabriquer, 
car le stock existant se maintient 
plus longtemps. En outre, les 
clients de CHEP peuvent égale-
ment économiser des coûts et 
améliorer leurs propres résultats 
en matière de développement 
durable, car leur chaîne d’approvi-
sionnement a moins d’impact 
négatif sur la planète. z M . D. D.

sur les palettes et d’éviter les 
pertes.
“ L’activité de palettes de CHEP 
est partie d’un principe de réutili-
sation, et cela bien avant que le 
terme ‘économie circulaire’ ne soit 
dans les esprits, explique Peter 
Opsomer, membre du jury et asso-
cié chez PwC Belgium. Avec l’inté-
gration de capteurs, ils prennent 
les premières mesures pour faire 
passer leur activité au niveau 
supérieur. Le suivi et la traçabilité 
de certaines de leurs palettes per-
mettront dans un premier temps 
de réduire les déchets et les pertes. 
Plus important encore, cela 
ouvrira la voie à l’intégration de 
nouvelles informations et de nou-

D
epuis 45 ans, CHEP Benelux 
loue des palettes que l’entre-
prise vient ensuite récupérer. 
Pour suivre en direct l’empla-
cement de ces palettes, le 
palettier en a équipé certaines 
d’un système de suivi. 

Celui-ci transmet les informations 
en temps réel à une plateforme, 
après quoi les données permettent 
de mieux comprendre la situation. 
D’une part, les palettes intelli-
gentes sont envoyées à des clients 
spécifiques, qui peuvent les utili-
ser pour les flux de produits dési-
gnés par leurs clients. D’autre part, 
CHEP envoie les palettes de 
manière aléatoire à différents 
clients afin d’accroître le contrôle 

 LES 
PALETTES
équipées  
de trackers  
permettent de 
réduire déchets 
et pertes.
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CHEP BENELUX

Des palettes intelligentes

SOPREMA BELGIUM

Le recyclage d’EPS
a construction circulaire, qui voit les 
déchets recyclés et transformés en 
nouvelles matières premières, figure 
au centre des préoccupations de 
Soprema. Spécialiste mondial de 
l’étanchéité et de l’isolation, le 
groupe compte près de 10.500 colla-
borateurs dans 16 pays dont la  
Belgique, qui accueille notamment 
l’usine de pointe Soprema XPS à 
Tongres. C’est sur ce site, pionnier  
en matière de conception, dévelop-
pement et production de produits 
durables, que sont collectées depuis 
2022 plusieurs tonnes de briquettes 

d’EPS (“ Expanded PolyStyrene ”, 
également connu sous le nom de 
“ mousse de polystyrène ” ou 
“ isomo ”) compactées et transfor-
mées en styrène recyclé, puis en 
matériau d’isolation XPS pour  
le marché local. Souvent utilisé pour 
la construction de toitures et l’isola-
tion de soubassements, cet isolant 
est par ailleurs lui-même encore 
recyclable à 100 % après usage ! Il se 
prête donc parfaitement aux projets 
de construction circulaire.
Lancé en 2022, le projet a permis  
le traitement de 2.000 tonnes de 

L
matériaux compactés la première 
année. Et plus de 15.000 tonnes  
en 2023 ! En résulte une économie 
d’environ 8.000 tonnes de matières 
premières vierges de polystyrène, 
avec une réduction d’émission de 
CO2 d’environ 25 %. A noter que  
cet isolant XPS a reçu un certificat 
Cradle to Cradle Bronze, qui certifie 
ce matériau d’isolation comme  
un produit de choix dans l’objectif 
d’une transition vers une économie 
équitable et circulaire et un monde 
plus respectueux de l’environne-
ment. z S . D.
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Se préparer à l’inattendu :  
la résilience est fondamentale
Les finalistes au sein de cette catégorie sont De Stuyverij, Ethias et John&Jane.
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a pandémie de Covid-19 a, 
plus que jamais auparavant, 
lancé une réflexion profonde 
sur la résilience des entre-
prises. Les mesures de confi-
nement imposées dans le 
monde entier ont perturbé 
les chaînes d’approvisionne-
ment, interrompu les activi-
tés et mis en évidence les  
vulnérabilités des entre-
prises. Et le contexte actuel 
d’incertitudes (guerre en 
Ukraine, crise économique, 
résurgence des conflits au 
Moyen-Orient, etc.) ne 
change certainement pas la 
donne. La réponse des entre-
prises face aux risques est 
variée. De nombreuses entre-
prises ont commencé à 
reconsidérer leur approche 
de la chaîne d’approvisionne-
ment avec la relocalisation de 

la production comme straté-
gie clé. D’autres misent sur la 
diversification, un concept 
bien connu dans le domaine 
financier. Tout comme les 
investisseurs qui diversifient 
leur portefeuille, les entre-
prises peuvent renforcer leur 
résilience. Comment ? En 
diversifiant leurs sources 
d’approvisionnement, leurs 
marchés cibles, leurs pro-
duits et leurs services.
Mais la résilience ne se limite 
pas à la gestion des risques. 
Elle trouve aussi des dévelop-
pements au niveau des res-
sources humaines. En pleine 
pénurie de talents et de 
main-d’œuvre, pas mal de 
sociétés comprennent que 
leur personnel est clé. Ren-
forcer ses compétences et 
augmenter son attachement  

à l’entreprise deviennent des 
éléments importants.
Les entreprises qui évoluent 
positivement ne voient toute-
fois pas les mesures de rési-
lience comme une obligation 
ou un fardeau. Mais plutôt 
comme de nouvelles oppor-
tunités économiques. Les 
projets de résilience énergé-
tique et environnementale se 
multiplient, car de plus en 
plus de firmes reconnaissent 
que la durabilité et la respon-
sabilité sociale des entre-
prises sont des éléments 
essentiels qui offrent des 
avantages à long terme pour 
la planète, mais aussi (voire 
surtout ? ) qui assurent 
l’adaptation des entreprises 
en les aidant à mieux faire 
face aux perturbations 
futures. z C .C H .

L  
LES ENTREPRISES  
NOMINÉES POUR  
CETTE CATÉGORIE

• De Stuyverij
• Ethias
• John&Jane
• Mindlab
• RecAp BV
• Start it @KBC
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L
a fondatrice, Eefje Cotte-
nier, qui vient elle-même 
d’un milieu défavorisé,  
a affiné son projet au sein 
d’un premier Stuyverij  
installé à Courtrai. Il existe 
désormais des lieux simi-
laires à Ostende, Roulers, 
Borgerhout, Lier et Turn-
hout. Tout le monde est 
invité à y manger ou à y 
boire, mais aussi à se per-
fectionner en assistant ou 

en donnant des Stuyfsessions, et  
à y passer la nuit. “Il s’agit d’une 
initiative que l’on peut étendre, 
estime Peter Verhezen, professeur 
à l’Antwerp Management School. 
C’est un projet qui semble réaliste 
et viable.”

Comme dans un hôtel 
classique
L’ambition est d’atteindre 15 lieux 
avec hébergement d’ici 2030. A 
cette fin, De Stuyverij collabore 
avec des partenaires immobiliers. 
La coopérative reçoit aujourd’hui 
un financement important du 
Fonds social européen (FSE), mais 
elle travaille sur son propre modèle 
de revenus qui combine la gestion 
immobilière, une communauté et 

DE STUYVERIJ

Du lien pour créer  
son propre emploi
De Stuyverij – officiellement la coopérative Together We Coop – utilise 
l’esprit d’entreprise comme levier pour aider ceux qui doivent compter 
sur une allocation sociale, à prendre leur destin en main. L’organisation 
est lauréate dans la catégorie Résilience et a également été nominée  
pour le Global Impact Award. B E N N Y  D E B R U Y N E

PG

une entreprise sociale. Le Stuyverij 
de Courtrai, par exemple, dispose 
déjà d’une telle “auberge” depuis 
2019, où il est possible de louer une 
chambre comme dans un hôtel 
classique.
L’idée sous-jacente est que chaque 
Stuyverij devienne la plaque tour-
nante d’un écosystème local où les 
gens peuvent séjourner mais aussi 
trouver tout ce dont ils ont besoin 
pour atteindre leurs objectifs per-
sonnels. Chacun de ces lieux 
devrait être un environnement ins-
pirant où l’on peut rencontrer des 
gens, accéder à un réseau d’organi-
sations qui peuvent aider les per-
sonnes fragiles économiquement. 
Cette approche a déjà encouragé 
de nombreuses personnes ayant 
fréquenté l’un des Stuyverij exis-
tant à créer leur propre entreprise. 
Par structure, on estime que 25 
personnes franchissent le pas, soit 
125 (6 fois 25) par an à l’heure 
actuelle.
“De Stuyverij relie des personnes 
vulnérables à une communauté 
locale afin de créer des liens et des 
interactions productives. Ce projet 
a le potentiel de renforcer la rési-
lience au niveau de la société”, 
déclare Yorben De Maeyer, busi-
ness continuity, resilience & crisis 
manager chez PwC Belgique.
Les avantages sociaux sont en effet 
considérables. Les allocataires 
sociaux, qui ont souvent une image 
négative d’eux-mêmes, créent leur 
propre emploi et contribuent à la 
société. Cette approche permet-
trait de réduire d’un tiers les coûts 
d’intégration sociale.
En outre, grâce aux nombreux 
liens établis autour de chaque 
Stuyverij, l’ensemble du quartier 
gagne en résilience et des opportu-
nités touristiques se présentent. Le 
modèle, qui n’est aujourd’hui actif 
qu’en Flandre, peut s’étendre au 
reste de la Belgique et au-delà afin 
de générer davantage d’impact. 
Des contacts ont déjà été établis 
avec des partenaires en Roumanie 
et en Hongrie. z
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De Stuyverij relie des personnes 
vulnérables à une communauté 
locale afin de créer des liens et 
des interactions productives.”
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risque de vols dans les habita-
tions, par exemple : les adminis-
trations de police jugent ce 
niveau de détail très innovant ”, 
indique Daphné Sior. z F. R .

donnés et ainsi mieux connaître la 
sinistralité du territoire. “ Il les 
aide dans la prise de décisions pré-
cédant la mise en place de poli-
tiques publiques multi-domaines 
mais aussi à suivre les effets de  
ces politiques et d’analyser l’im-
pact de changements ”, poursuit  
la cheffe de projet.
Version vertueuse d’un Big Bro-
ther, le projet permet en effet de 
visualiser spatialement et tempo-
rellement les sinistres localisés sur 
des cartes interactives et dyna-
miques avec un classement des 
zones les plus dangereuses. 
“ Après six mois d’implémentation, 
les retours sont très positifs. Géo-
localisation des points noirs du 
trafic afin d’adapter le réseau rou-
tier, visualisation des zones à 

F
ort du volume inestimable de 
données sur les sinistres, l’as-
sureur Ethias a décidé de 
rendre utile sa data et a déve-
loppé en interne un outil 
d’aide à la décision pour le sec-
teur public. “ Ce projet est le 

fruit d’une culture croissante de la 
donnée chez nous. Il est au croise-
ment de la stratégie data et de la 
stratégie métier afin de créer, pour 
nos clients, de la valeur au départ 
de la data ”, contextualise Daphné 
Sior, sustainability project manager 
chez Ethias.
Urban Data se destine aux autori-
tés publiques au sens large, com-
munes et autres zones de secours, 
afin d’identifier leurs sections 
accidentogènes, les inventorier et 
analyser les sinistres aux endroits 

PG

ETHIAS

Urban Data, “ les yeux des autorités ”

JOHN & JANE

Du développement personnel 
pour retenir les employés

e secteur de l’événementiel a souf-
fert des confinements successifs et 
doit composer avec des prix élevés 
de l’énergie, l’inflation et l’augmen-
tation des coûts salariaux qui 
pèsent sur les entreprises désor-
mais moins enclines à organiser 
des événements. Dans un secteur 
qui exige beaucoup de flexibilité de 
la part des employés, et où de nom-
breux professionnels se sont tour-
nés vers d’autres métiers pendant 
la pandémie, une entreprise d’évé-
nementiel ne peut être résiliente  
et se développer que si elle investit 

L

est un plan de formation person-
nel. “C’est un exemple fantastique 
de la façon dont on peut renforcer 
la résilience personnelle et organi-
sationnelle en investissant dans le 
développement d’outils qui 
agissent comme des clés pour amé-
liorer le potentiel, la croissance et 
le développement individuels, 
déclare Alexander Johnson, senior 
manager business resilience & crisis 
leadership chez PwC. Dans le 
même temps, vous travaillez à un 
meilleur équilibre entre vie  
professionnelle et vie privée.  
En fin de compte, cela permet de 
mieux retenir les employés dans 
un environnement hautement 
compétitif, où la pandémie de 
covid a provoqué une véritable 
fuite des cerveaux.” John & Jane 
espère donner l’exemple à l’ensem-
ble du secteur avec cette approche. 
z B . D.

dans son personnel. Cette constata-
tion a conduit John & Jane à mettre 
en place en 2021 des programmes 
de développement personnel à l’in-
tention de ses employés.
Beaucoup de petites et moyennes 
entreprises investissent dans le 
développement personnel de leurs 
employés, mais peu d’entre elles 
adoptent une approche aussi struc-
turée. John & Jane investit 42 
heures par employé. Trente heures 
de formation dispensées par des 
partenaires externes et 12 heures 
individuelles, dont l’épine dorsale 
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De la pression au bien-être…  
et à la performance
Les finalistes au sein de cette catégorie sont De Groote-De Man, TakeAir et We’re Smart World 
pour les PME, Elia, Euroclear et Ethias pour les grandes entreprises.
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e nombre de malades de 
longue durée en Belgique a 
explosé. En 15 années seule-
ment, il a doublé pour 
atteindre quelque 500.000 
personnes… sur à peine 4 mil-
lions de travailleurs. Ces 
chiffres n’ont malheureuse-
ment rien d’étonnant et la 
crise du covid n’a pas arrangé 
les statistiques. Du reste, 
aujourd’hui (et fort heureu-
sement), la santé mentale 
n’est plus un sujet aussi tabou 
qu’autrefois. D’ailleurs, 
d’après une étude de Cohezio 
menée fin 2022, il semble que 
54 % des Belges actifs jugent 
que le travail impacte négati-
vement leur santé, surtout 
leur santé mentale, puis la 
santé émotionnelle et enfin le 
sommeil. Le niveau de stress 
et d’incertitude profession-
nelle n’ayant cessé d’augmen-

ter, ces chiffres n’ont rien de 
si étonnant. Le niveau de 
burn-out est à son comble.  
Et l’essentiel des plaintes 
liées à ce phénomène pré-
sentent cinq caractéristiques 
spécifiques, dont quatre sont 
directement liées au travail : 
la charge émotionnelle, l’in-
tensité des tâches, les défis de 
la vie personnelle, l’insécurité 
de l’emploi et les conflits liés 
au rôle professionnel.
Il est pourtant établi que les 
individus qui se sentent bien 
dans leur peau et qui mènent 
une vie saine sont nettement 
plus productifs au travail.  
Il est donc avantageux, à la 
fois pour les employés et les 
employeurs, qu’une attention 
particulière soit portée à l’en-
vironnement de travail et au 
bien-être. Et cela ne se limite 
pas à une pomme à l’accueil 

de l’entreprise et un babyfoot 
dans un couloir. L’une des 
méthodes pour promouvoir 
le bien-être consiste à trouver 
un équilibre optimal entre la 
vie professionnelle et la vie 
personnelle. Par exemple, en 
formalisant le télétravail, en 
misant sur la flexibilité des 
horaires de travail, en propo-
sant des programmes de 
bien-être (sport, yoga, etc.), 
des formations pour le per-
sonnel, etc. Mais surtout en 
disposant, en interne, d’une 
réelle culture d’entreprise 
favorable à l’épanouissement 
des équipes. Car ces der-
nières restent encore à ce 
jour l’un des assets les plus 
importants des sociétés. Les 
rendre heureux au boulot, 
c’est s’assurer de leur perfor-
mance… z C .C H .
CETTE CATÉGORIE EST SOUTENUE PAR ACERTA.
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NOMINÉES POUR  
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• 30 Jours sans 
Plainte (Solvay)

• De Groote – De Man
• Elia
• Ethias
• Euroclear
• Move to Happiness 
	 Hub
• Publicis Groupe
• Springbok  
	 Coaching
• TakeAir
• Vitamineatwork
• We’re Smart®World
• eBloom
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D
ans les cabinets d’avocats, 
tout tourne autour des 
heures facturables.  
L’objectif de chaque  
collaborateur est de pou-
voir enregistrer le plus 
d’heures facturables pos-
sible aux clients, afin de 
générer le plus de revenus 
possible pour le cabinet.
De Groote-De Man 
(DGDM) s’est éloigné de 
ce modèle avec son plan 

Corporate Rebels. Au lieu de se 
concentrer sur les heures de tra-
vail, les employés et les équipes 
fixent eux-mêmes leurs salaires et 
leurs congés. Sur cette base, ils 
s’engagent à atteindre certains 
objectifs de revenus pour l’année à 
venir. Ils élaborent ensuite des 
stratégies avec la direction pour 
atteindre ces objectifs.
“C’est un choix radical en matière 
de responsabilisation des 
employés. Ce projet montre que 
les performances et le bien-être 
sur le lieu de travail vont de pair et 
il le prouve au moyen des indica-
teurs de performance néces-
saires”, déclare Kirsten Florentie, 
responsable des ressources 
humaines chez Telenet et juge des 
Trends Impact Awards dans la 
catégorie bien-être. “C’est aussi un 
choix de confiance. Un système 
dans lequel l’autogestion est cen-
trale doit s’accompagner de la 
confiance parce que, du haut vers 
le bas, il exige un abandon partiel 
du contrôle.” Pour DGDM, il s’agit 

effectivement d’un équilibre entre 
liberté, responsabilité et confiance.
Tom Verboven, managing director 
people & transformation chez PwC 
et également membre du jury, le 
pense également. “Cette méthode 
est révolutionnaire dans son sec-
teur. Son grand mérite est d’opter 
pour une approche structurelle et 
stratégique. Il ne s’agit pas d’une 
approche ad hoc et ponctuelle, 
comme c’est le cas pour de nom
breux projets de bien-être, mais 
d’une approche qui va au cœur des 
activités de l’entreprise et qui crée 
un changement à ce niveau, expli-
que-t-il. Le plan remet en question 
ce que personne ne remet en cause 
dans le secteur. Cela demande du 
courage.”

L’inspiration
Bien que Corporate Rebels ne soit 
en place que depuis un an, son 
impact se fait déjà sentir sur plu-
sieurs fronts. Les objectifs de reve-
nus de la DGDM ont augmenté de 

DE GROOTE-DE MAN

Rebelle et révolutionnaire
Le cabinet d’avocats gantois De Groote-De Man est le lauréat des Trends Impact Awards dans la catégorie 
bien-être. L’année dernière, il a lancé son plan “ Corporate Rebels ”. Ce faisant, il a bousculé certaines 
conventions et vaches sacrées de la profession juridique. J E F  P O O R T M A N S
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20 % et, selon une dernière mesure, 
sont déjà dépassés. Les résultats de 
l’enquête auprès des employés ne 
mentent pas non plus. Toutes les 
réponses aux questions sur le bon-
heur, la satisfaction, la confiance,  
la reconnaissance et la foi en l’en-
treprise ont évolué positivement. 
“Ce sont autant d’atouts pour atti-
rer et retenir les talents”, déclare 
Tom Verboven.
“Le projet est également une 
source d’inspiration pour les 
petites entreprises, où les idées sur 
l’autogestion sont beaucoup moins 
facilement acceptées que dans les 
grandes. Cela montre que c’est 
également possible dans les petites 
organisations”, déclare Kirsten 
Florentie. “J’espère qu’il fera 
prendre conscience au secteur 
juridique que les choses peuvent 
être faites différemment et qu’il 
est peut-être temps de changer”, 
ajoute Tom Verboven.
Aucun projet n’est exempt de 
défis, y compris celui-ci. “Il faudra 
être très convaincant pour que ce 
projet soit largement adopté dans 
le secteur. La courbe de conver-
sion est abrupte”, déclare Tom 
Verboven. “Avec des choix aussi 
radicaux, il s’agit d’également  
veiller à ne pas devenir dogmatique. 
Il faut toujours vérifier si les  
données continuent de soutenir  
la légitimité du projet et ne pas 
perdre de vue la complexité de  
la façon dont les gens travaillent 
ensemble”, ajoute Kirsten 
Florentie. z

 LES ÉQUIPES
fixent elles-mêmes 
leurs salaires  
et leurs congés.
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employés. C’est intelligent”, com-
plète Kirsten Florentie de Telenet, 
membre du jury. Pour TakeAir, le 
défi consiste à vulgariser des faits 
scientifiques. “En raison de son 
caractère technique, cela demande 
un effort supplémentaire”, explique 
Kirsten Florentie. “Des études de 
cas bien développées, montrant 
les effets sur le bien-être et la pro-
ductivité avec des données non 
ambiguës, ne sont certainement 
pas superflues dans de tels pro-
jets”, ajoute Tom Verboven. z J. P

santé, ce qui leur permet égale-
ment d’être plus productives.
L’année dernière, TakeAir a lancé 
des projets pilotes dans des 
bureaux en Flandre et aux Pays-
Bas. L’impact et les résultats de 
ces projets seront évalués au cours 
de différentes phases. Jusqu’à  
présent, les résultats sont  
prometteurs.
“Il s’agit d’un projet dont l’ap-
proche est très particulière. C’est 
son grand mérite. S’il s’avère qu’il 
favorise réellement la santé des 
employés, alors vous avez de l’or 
entre les mains”, déclare Tom  
Verboven, membre du jury de 
PwC. “Ce projet permet aux 
employeurs d’investir dans ce 
domaine, au profit de leurs 

T
out comme notre flore intesti-
nale ne peut être saine que  
si elle contient les micro- 
organismes adéquats et en 
quantité suffisante, l’air 
ambiant a également besoin 
de certains micro-organismes 

pour être sain. Le problème est 
que l’air dans les immeubles de 
bureaux est trop propre et stérile 
en raison de tous les systèmes de 
ventilation et de nettoyage.
TakeAir répond à ce problème en 
proposant des systèmes qui dis-
persent des micro-organismes 
sains et inoffensifs dans l’environ-
nement intérieur. L’objectif est de 
permettre aux personnes vivant 
dans cet environnement de se  
sentir mieux et de renforcer leur 

 L’AIR  
a également 
besoin de  
certains micro- 
organismes  
pour être sain.
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TAKEAIR

Un air sain pour tous

WE’RE SMART WORLD

Priorité au végétal !
adis à la tête du restaurant étoilé Sire 
Pynnock, à Louvain, le chef Frank Fol 
se positionne depuis des lustres 
comme un fervent défenseur de la 
consommation des fruits et légumes. 
Sa philosophie ? “ Pensez fruits, pen-
sez légumes ! ” Un adage qu’il répand 
de multiples façons : auteur d’ouvrages 
spécialisés, il est aussi consultant en 
alimentation saine auprès d’établisse-
ments et de sociétés partout dans le 
monde. Mais surtout, il est le fonda-
teur de We’re Smart World, dont la 
notoriété a largement dépassé nos 
frontières.  
L’organisation sillonne le globe à la 
recherche des meilleures adresses 
faisant un bon et bel usage des fruits 

et légumes, qu’elle recense ensuite 
dans un Green Guide. De plus en plus 
attendu année après année par les 
professionnels et le public, il reprend 
les critiques et les évaluations de près 
de 1.000 restaurants dans 45 pays du 
monde entier (pas exclusivement 
végétariens ou végétaliens ) classés  
de 1 à 5 radis selon la quantité de 
légumes utilisée dans les assiettes, les 
efforts prodigués en matière de santé, 
d’écologie et de durabilité ainsi que la 
manière dont le restaurant commu-
nique à ce propos.
We’re Smart World sensibilise égale-
ment les citoyens et les sociétés, 
même hors du secteur de l’alimenta-
tion, à la consommation végétale. 

J Entre autres, par le biais de webi-
naires et ateliers (l’une des sources de 
revenus du mouvement) délivrés par 
la We’re Smart Academy et qui valo-
risent la cuisine végétale, l’écologie et 
la durabilité en cuisine. Plus qu’une 
“ simple ” guide vert, We’re Smart 
World est un mouvement de per-
sonnes (la communauté compte  
à ce jour plus de 200.000 membres) 
convaincues que le monde peut  
changer et qui s’aident mutuellement 
dans ce but, tout en apprenant les 
unes des autres. z S . D.

 FRANK FOL
“Pensez fruits, 

pensez 
légumes.”
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L
e label “ Top Employer ” 
distingue chaque année les 
entreprises qui proposent 
un excellent environne-
ment de travail à leurs col-
laborateurs. En 2023, pas 
moins de 87 entreprises 
belges ont reçu cette dis-
tinction, dont le gestion-
naire de transport belge 
Elia, qui l’emporte pour la 
sixième année consécutive, 
avec une note globale de 

88 % (soit 2 % de plus qu’en 2022), 
avec des progrès significatifs dans 
le domaine de la durabilité, la 
diversité et l’inclusion. Parmi les 
autres points forts identifiés par le 
rapport du jury de “ Top 
Employer ” : les bonnes disposi-
tions de la société en matière 
d’employer branding, d’acquisition 
de talents et de business strategy, 
l’onboarding, l’organisation du 
changement et l’apprentissage. Un 
succès qu’Elia attribue… à ses 
employés. “ Les tops employés font 
un top employeur, a déclaré Claire 
Tomasina, head of human ressour-
ces. Ensemble, nous nous engage-
ons pour une culture axée sur le 
bien-être de nos employés avec un 
ancrage durable fort et la volonté 
d’être un acteur de la transition 
énergétique et de la décarbonation 
de la société. Nous avons une 
grande mission sociétale et som-
mes toujours à la recherche de 
nouveaux talents pour nous aider 

à la réaliser. Les challenges de 
demain dans notre secteur d’acti-
vité seront toujours plus com-
plexes, plus techniques mais aussi 
plus passionnants. ”

Une politique axée  
sur l’employé
Pour qu’une entreprise soit saine, 
son personnel doit être en bonne 
santé, physiquement et mentale-
ment. De nombreuses actions sont 
dès lors mises en œuvre en 
matière de bien-être. Une atten-
tion particulière est ainsi portée à 
l’écoute et au partage. Une assis-
tante sociale dirige plusieurs 
groupes de travail et de discus-
sions sur la formation, le soutien et 
le bien-être. Groupes, où chacun 
peut venir exprimer ses interroga-
tions, son inconfort… L’un d’eux, 
qui se réunit tous les deux mois, se 
concentre ainsi sur le délicat sujet 
du stress et de l’épuisement pro-
fessionnel.

ELIA

Une culture d’entreprise axée 
sur le bien-être du personnel
“ Les tops employés font un top employeur ” : tel est le credo du gestionnaire de transports belge,  
sacré “ Top Employer ” pour la sixième année consécutive. S I G R I D  D E S C A M P S
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Elia a par ailleurs lancé le pro-
gramme Care4Energy, qui rappelle 
l’importance d’une bonne santé 
physique et mentale. Par ce biais, 
les managers suivent une forma-
tion pour les aider à détecter et 
gérer un excès de stress dans leur 
service. Care4Energy propose éga-
lement aux employés des activités 
récréatives visant à les sensibiliser 
sur la nécessité de se maintenir en 
bonne santé. Des activités qui s’ap-
puient sur quatre piliers : la santé 
mentale et physique, la santé émo-
tionnelle, et le développement 
personnel. En outre, afin de pré-
server la santé physique des tra-
vailleurs, Elia approvisionne 
chaque jour ses différents sites en 
fruits frais. Les employés sont éga-
lement régulièrement invités à 
participer à des événements spor-
tifs, mais aussi à relever des défis 
en interne : boire suffisamment 
d’eau pour une semaine, marcher 
5 km, assister à une séance de 
pleine conscience, éteindre les 
téléphones portables pendant le 
déjeuner... Avec des objectifs 
quantifiés par pilier. Une fois 
ceux-ci atteints, Elia fait alors un 
don de 2.500 euros (par pilier) à 
une bonne cause. Des initiatives 
appréciées – Elia compte un taux 
d’absentéisme inférieur à la 
moyenne des autres entreprises 
belges du même secteur – qui  
participent à un développement 
global. z

 ELIA
a lancé  
le programme 
Care4Energy,
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département des ressources 
humaines, en collaboration avec 
toutes les parties prenantes.
Les premiers objectifs à atteindre ? 
Veiller à la santé physique et men-
tale des collaborateurs, faciliter la 
résilience dans un environnement 
“ VUCA ” (volatile, incertain, com-
plexe et ambigu), limiter les 
risques de burn-out et d’absen-
téisme, augmenter l’employabilité, 
intégrer la dimension humaine des 
projets en veillant à la recherche 
permanente d’équilibres collectifs 
et individuels vers un optimum de 
performance, de bien-être et de 
robustesse. z S . D.

tend à mettre en place les condi-
tions de travail ad hoc, afin que ses 
collaborateurs livrent le meilleur 
d’eux-mêmes, maximisant ainsi la 
performance de l’ensemble de la 
compagnie et, par extension, la 
qualité du service à la clientèle. 
“ Nous voulons agir sur les impacts 
humains au travers de politiques 
de prévention, l’élaboration de 
procédures, d’outils, de forma-
tions… et via le support, l’accom-
pagnement et le soutien lorsque 
des difficultés surviennent. ” Une 
stratégie well being, à la fois inclu-
sive, préventive et proactive, a 
donc été déployée, menée par le 

P
arce que le bien-être d’une 
société est étroitement lié à 
celui de ses employés, Ethias  
a investi 200.000 euros afin 
de renforcer l’encadrement de 
ses 1.952 collaborateurs (et 
leur famille), répartis sur tout 

le territoire national. Depuis la 
pandémie, la cohésion sociale et le 
bien-être du personnel sont deve-
nus une priorité absolue. “ L’hu-
main est une valeur essentielle et 
nous partons du principe qu’en 
prenant soin de nos collabora-
teurs, nous prenons soin de l’en-
treprise et de ses clients ”, nous 
dit-on chez Ethias. L’entreprise 
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ETHIAS

Une stratégie inclusive, 
préventive et proactive

EUROCLEAR

Soutien sur mesure pour 
les maladies chroniques

n Belgique, plus d’une personne sur 
quatre est répertoriée comme 
“malade chronique” auprès de son 
assurance maladie. Cette situation 
n’est pas sans conséquences sur  
l’emploi. Euroclear, qui opère dans  
le monde entier dans le domaine de 
l’infrastructure des marchés finan-
ciers, dispose d’un programme des-
tiné aux employés atteints d’une 
maladie chronique ou d’une invalidité 
mais souhaitant continuer à travailler. 
Ce programme fait partie des proces-
sus RH de l’entreprise. Toutes les par-
ties prenantes, telles que le médecin 
d’entreprise, les ressources humaines, 
les cadres, les prestataires de services 

sociaux et les membres de l’équipe 
ont pour rôle de permettre à leurs 
collègues atteints d’une telle maladie 
chronique de reprendre le travail et 
de le conserver grâce à un fonction-
nement adapté. “Cette approche mul-
tidisciplinaire est un atout majeur, 
déclare Kirsten Florentie, respon-
sable des ressources humaines chez 
Telenet et membre du jury des 
Trends Impact Awards. Chaque 
employé qui abandonne son travail a 
sa propre histoire. Ce projet permet 
de leur offrir un soutien sur mesure. 
Il s’agit d’une approche solide et  
bien fondée, durable et viable.”
L’impact est particulièrement impor-

E
tant pour les malades de longue 
durée. Par exemple, un employé qui 
avait beaucoup de mal à se concen-
trer en raison d’un AVC a bénéficié 
d’un ensemble de tâches et d’un 
régime de travail adaptés afin de pou-
voir continuer à travailler. Le pro-
gramme a donc également un effet 
indirect sur le bien-être des équipes 
concernées et des autres employés.
“Il s’agit d’un programme très perti-
nent sur le plan social, qui est égale-
ment facilement transférable à 
d’autres organisations sans trop  
d’efforts”, explique Tom Verboven 
membre du jury et senior director  
de PwC Belgium. z J. P.
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La diversité, socle de l’attractivité  
et de l’innovation
Les finalistes au sein de cette catégorie sont Augias Corp, Speaksee et CodeNPlay  
pour les PME ; Accent Group et DigitAll pour les grandes entreprises.
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n travailleur belge sur deux 
estime que son employeur 
n’accorde pas assez d’impor-
tance à l’inclusion en milieu 
professionnel. Les chiffres 
d’une enquête menée au prin-
temps par Tempo Team sont 
sans appel. Même si les entre-
prises prétendent prendre  
les mesures pour favoriser  
la diversité et l’inclusion dans 
leur équipe, les employés  
ne ressentent pas vraiment 
les choses de cette façon : 
56 % d’entre eux n’ont pas de 
collègues partageant d’autres 
convictions religieuses, 58 % 
aucun collègue d’origine eth-
nique différente et 87 %  
n’auraient pas de collègue 
souffrant d’un handicap phy-
sique. Inutile de préciser que 
de sérieux efforts peuvent être 
entrepris. Car l’importance 
de la diversité dans les entre-
prises va bien au-delà de  

la simple représentation 
visuelle de différentes origi
nes, genres, âges, orientations 
sexuelles ou capacités. Elle 
requiert également la créa-
tion d’un environnement où 
chaque employé se sent valo-
risé, respecté et entendu, 
indépendamment de ses dif-
férences. De manière prag-
matique, déployer la diversité 
et attirer des talents consti-
tue, par ailleurs, une néces-
sité. Face à la pénurie de 
talents, les entreprises multi-
plient aussi les efforts pour 
promouvoir la diversité  
au sein de leurs équipes.  
Elles tentent de transformer 
leur culture organisationnelle 
et d’adapter leurs structures 
pour devenir des employeurs 
attrayants pour les personnes 
handicapées, celles aux orien-
tations diverses et les immi-
grants. Cela peut aussi leur 

permettre d’assurer le déve-
loppement de leurs activités 
car la diversité fait partie du 
socle fondamental de la créa-
tivité et de l’innovation. 
Concrètement, pas mal  
d’entreprises belges ont déjà 
pris des mesures, telles que 
des programmes de mentorat, 
des politiques de recrutement 
basées sur le mérite, des cultu
res d’entreprise inclusives, 
des formations sur la sensibi-
lisation à la diversité, etc.  
Il reste pourtant du travail  
à fournir pour maintenir  
l’engagement, mesurer les pro-
grès et encourager un dialogue 
ouvert avec les employés.  
Car l’inclusion et la diversité 
sont essentielles pour le suc-
cès futur des entreprises 
belges, favorisant l’innova-
tion, l’équité, et la résilience, 
contribuant ainsi à la prospé-
rité nationale. z C .C H .

U  
LES ENTREPRISES  
NOMINÉES POUR  
CETTE CATÉGORIE

• DigitAll
• Augias Corp – ROOV
• CodeNPlay
• Accent Group
• House of Bilocca
• L.I.F.E.
• NOHIPPO
• Orienta-Coaching
• Publicis Groupe
• Speaksee
• Twegos
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M
on père s’est suicidé en 
2010 parce qu’il ne pou-
vait plus supporter la 
montagne de dettes. 
Après la faillite de son 
entreprise, il s’est 
retrouvé en médiation 
avec 130.000 euros de 
dettes”, raconte Frédé-
ric Vandenhende, CEO 
et fondateur d’Augias 
Corp. Cette tragédie 
personnelle a fortement 

motivé Frédéric Vandenhende à 
“faire quelque chose” pour les per-
sonnes ayant des problèmes finan-
ciers.
Les besoins sont importants : on 
compte 264.884 Belges en retard 
de payement pour des prêts hypo-
thécaires ou des crédits à la 
consommation, ce qui représente 
4,3 % de l’ensemble des crédits en 
cours, selon les derniers chiffres 
de la Centrale des crédits aux par-
ticuliers. Les problèmes de paye-
ment sont particulièrement fré-
quents pour les crédits à la 
consommation. En août, 55.662 
Belges se trouvaient en situation 
d’endettement collectif, comme  
le père de Frédéric Vandenhende. 
“Nous préférons être le détecteur 
de fumée plutôt que le pompier”, 
déclare le CEO.
Augias a reçu une licence PSD2 
pour son application Roov en 
2021, qui permet, avec la permis-
sion des clients, de collecter des 

données provenant de divers 
comptes courants de différentes 
banques dans une seule applica-
tion. “Les utilisateurs peuvent 
demander toutes sortes de rap-
ports et d’analyses. Par exemple, 
l’appli peut prédire six mois à 
l’avance que l’argent sera épuisé. “ 
Il a fallu un certain temps pour 
obtenir la licence et mettre au 
point l’application mais Roov est 
aujourd’hui active. L’application 
coûte 2,5 euros par mois.

Reprendre le contrôle
Avec cette appli, Frédéric Vanden-
hende veut également s’assurer 
que les personnes en médiation  
de dettes reprennent un peu le 
contrôle. “Il existe un fonds pour 
les dépenses imprévues de 10 
euros par mois ou 120 euros par an 
pour les personnes en médiation. 
Nous avons obtenu que le paye-
ment de l’application puisse prove-
nir de ce pot si le client le sou-

AUGIAS CORP

Aider les gens à sortir  
de la misère financière
Avec l’appli Roov, la société gantoise Augias Corp aide les personnes endettées à garder une vue d’ensemble 
sur leurs finances. L’appli présente aussi des avantages pour les médiateurs et les créanciers. I L S E  D E  W I T T E
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haite.” Grâce à Roov, les clients 
peuvent suivre les payements 
effectués avec leur argent par les 
médiateurs de dettes ou les admi-
nistrateurs. En effet, leurs presta-
tions ou leur salaire sont versés sur 
un compte auquel ils n’ont pas 
accès. C’est sur ce compte que  
le médiateur de dettes rembourse 
les créanciers. Les personnes en 
médiation ne reçoivent que l’argent 
nécessaire pour couvrir les 
dépenses quotidiennes, comme  
le loyer ou la nourriture.
“Pour les médiateurs de dettes, il y 
a aussi des avantages, explique  
Frédéric Vandenhende. Ils peuvent 
travailler plus efficacement et 
gagner du temps parce qu’ils 
peuvent automatiser des tâches. 
Enfin, pour les créanciers, l’avan-
tage réside dans un meilleur rem-
boursement. Nous aimerions ajou-
ter d’autres récompenses telles que 
des tickets de cinéma pour les per-
sonnes qui atteignent leurs objec-
tifs, et plus d’éducation financière.”
Selon Engelina Chaillet, membre 
du jury et chercheuse à l’Antwerp 
Management School, l’accent mis 
sur la transparence est essentiel 
pour une inclusion égale de toutes 
les parties concernées. “Le logiciel 
ne réduit pas seulement la charge 
administrative, il permet aussi au 
médiateur et au client de la média-
tion de dettes d’agir de manière 
plus proactive et de devenir 
maîtres de la situation”, dit-elle. z

 FRÉDÉRIC 
VANDENHENDE
“Nous préférons 
être le détecteur 
de fumée plutôt 
que le pompier.”
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Ceci se fait via des activités 
parascolaires mais surtout par l’ac-
compagnement dans leur transi-
tion numérique, la formation et la 
création d’un programme de cours 
de qualité. L’inclusion reste un 
cheval de bataille pour CodeNPlay, 
notamment à l’égard des jeunes 
filles (l’organisation a été fondée 
par Nadine Khouzam, seule 
femme de sa promotion en ingé-
nieur informatique) mais aussi des 
enfants ayant des troubles, en 
décrochage scolaire ou apparte-
nant à des milieux socioécono-
miques fragiles. z F. R .

mation de ces nouveaux outils est 
devenu essentiel, assure Laura 
Mathys, CEO de CodeNPlay. Ne 
pas avoir ces bases aujourd’hui, 
c’est exclure les futurs adultes de 
la société et de l’économie de 
demain. ”
Dès lors, pour accompagner cette 
révolution numérique, l’ASBL de 
Wemmel s’est donné pour mission 
d’éduquer les enfants au numé-
rique, en aidant les écoles et les 
enseignants à intégrer un pro-
gramme d’initiation au codage et 
aux technologies de la première 
maternelle à la troisième secon-
daire.

D
epuis plus de six ans, l’ASBL 
CodeNPlay a déjà permis la 
formation aux compétences 
numériques de plus de 20.000 
enfants de milieux socioéco-
nomiquement défavorisés 
“ pour en faire des acteurs  

critiques de leur société et emploi 
futur ”.
“ Dans tous les secteurs de l’emploi 
comme dans la vie de tous les 
jours, les choses sont modélisées, 
quantifiées, facilitées par des pro-
cédés informatiques. Comprendre 
le fonctionnement des machines 
qui nous entourent, leur façon de 
‘penser’ et les bases de la program-

 L’INCLUSION
reste un cheval 
de bataille pour 
CodeNPlay.
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CODENPLAY

Eduquer tous les enfants 
au numérique

SPEAKSEE

Le premier micro  
à retranscrire des 
conversations de groupe

n système breveté et une première 
mondiale pour Speaksee : un kit 
microphone qui convertit les conver-
sations de groupe en texte, même 
dans des situations bruyantes,  
ou les traduit en direct.
Pouvoir lire ce qui est dit. Voilà la 
fonctionnalité aussi simple qu’inno-
vante de Speaksee. L’entreprise basée 
à Rotterdam a mis au point un sys-
tème de captation audio qui permet 
de retranscrire les interventions des 
orateurs (dans différentes couleurs)  

et même de les traduire textuellement 
dans plus de 40 langues. Un outil dont 
l’utilité dépasse l’aspect pratique et 
vise un impact social en luttant contre 
l’isolement.
“ L’utilisation du kit microphone 
Speaksee permet une plus grande 
participation à l’emploi des personnes 
sourdes, malentendantes ou étran-
gères. L’outil peut servir de complé-
ment aux interprètes, qui ne sont pas 
toujours disponibles, et faciliter la 
communication, ce qui permet une 

U
meilleure accessibilité aux soins de 
santé ou encore aux organismes gou-
vernementaux ”, exemplifie Karlien 
Vanpoecke, product specialist & mas-
ter of audiology chez Speaksee.
Pour l’heure, le modèle d’affaires reste 
axé sur les institutionnels, entreprises 
ou établissements d’enseignement, ce 
qui induit un prix assez élevé pour les 
particuliers qui souhaiteraient bénéfi-
cier de ce produit lancé officiellement 
fin 2022. C’est pourquoi Speaksee est 
en discussion avec différentes admi-
nistrations publiques pour obtenir un 
remboursement, tandis qu’un abon-
nement mensuel est à l’étude. z F. R .
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N
ous espérons contribuer 
à rendre le marché du 
travail progressivement 
meilleur et plus équi-
table, en offrant à chaque 
talent des chances 
égales, ou à tout le moins 
une chance. Facile ? Cer-
tainement pas. Cela en 
vaut-il la peine ? Absolu-
ment ”, résume avec 
conviction Lindsay 
Demuynck, chief people 

officer (CPO) chez Accent.
S’inspirant d’études scientifiques 
montrant que plus la diversité de 
la population salariée d’une orga-
nisation est grande, plus le niveau 
de créativité et d’innovation est 
élevé, le groupe spécialisé en res-
sources humaines a initié le projet 
Open-minded hiring. Depuis sep-
tembre 2022, les programmes 
d’embauche interne et externe 
accompagnent des candidats sur 
la base d’un C.V. anonyme, en sup-
primant les informations suscep-
tibles de préjugés, conscients ou 
non. Le document contient ainsi 
toujours toutes les données objec-
tives sur les compétences, les étu-
des, mais gomme les données per-
sonnelles telles que le nom, l’âge, 
le lieu de résidence.
“ Ces facteurs ne changent rien à 
leur motivation ou à leurs compé-
tences, mais jouent parfois en leur 

défaveur. Montrant l’exemple, 
nous appliquons également cette 
méthode de recrutement à notre 
sélection interne, en allant encore 
plus loin : nous ne demandons 
plus de C.V. ni lettre de motivation 
mais décidons de poursuivre avec 
un candidat sur la base d’un 
entretien et d’un test objectif 
d’adéquation avec la culture d’en-
treprise ”, explique la CPO.

Objectif satisfaction
Depuis “ l’ouverture des esprits ”, 
en éliminant l’obstacle des C.V., 

ACCENT

Un recrutement positif  
car “ ouvert d’esprit ”
Plus de talents, plus diversifiés, une expérience positive pour les candidats et une baisse significative  
du nombre d’employés qui quittent l’organisation dans l’année suivant leur embauche : les premiers fruits 
du changement de culture chez Accent s’avèrent prometteurs. F R A N Ç O I S  R E M Y

54

GE
TT

Y 
IM

AG
ES

Accent enregistre une forte aug-
mentation du nombre de candida-
tures en interne (+ 95 %), une 
attraction positive auprès des 
employés plus âgés (+ 26 % chez 
les 45‑55 ans et + 30 % chez les 
plus de 55 ans).
“ Le taux de turnover a diminué de 
25 %, épingle Lindsay Demuynck. 
L’un des facteurs explicatifs est 
une meilleure adéquation avec 
l’entreprise car il s’agit de candida-
tures spontanées de candidats qui 
choisissent consciemment Accent 
comme entreprise. L’adéquation 
est confirmée par le test de cultu-
ral fit. Nous aimerions encore 
réduire ce taux de 5 % en un an ”.
En ce qui concerne l’impact 
externe, la chief people officer d’Ac-
cent a constaté par le biais  
de différentes enquêtes que les 
candidats accueillaient unanime-
ment et positivement le projet. 
Chez les clients, les réactions se 
montrent plus tempérées. “ Cer-
tains sont fans, mais d’autres 
souhaitent plus de contexte. En 
tant que partenaire RH, nous sen-
sibilisons et conseillons dans ces 
situations ”, concède-t-elle, en rap-
pelant le rêve d’Accent : la satisfac-
tion professionnelle maximale. 
“ Car les personnes qui sont heu-
reuses dans leur travail sont plus 
importantes pour toute entre-
prise. ” z
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Accent a initié 
le projet 
“ Open-
minded  
hiring ” qui 
bannit toutes 
les infos  
susceptibles 
de préjugés, 
conscients  
ou non.

“
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rès de la moitié des Belges âgés 
de 16 à 74 ans sont “ numéri-
quement vulnérables ”, selon le 
Baromètre de l’inclusion 
numérique de la Fondation Roi 
Baudouin. Ce pourcentage est 
passé de 40 % en 2019 à 46 % 
en 2021. La numérisation 
accrue rend l’accès à l’éduca-
tion ou aux soins de santé,  
par exemple, plus difficile pour 
ce groupe de personnes.
En novembre 2020, le plus 
grand opérateur télécom de 
notre pays, Proximus, et sa 
plus grande banque, BNP  
Paribas Fortis, ont lancé le 
Digital Inclusion Ecosystem, 
rebaptisé par la suite DigitAll, 
pour faire baisser ce pourcen-
tage.
De nombreuses initiatives, 
petites et grandes, sont en 
cours dans notre pays pour 
améliorer la culture numé-
rique des enfants et des 
adultes. DigitAll cherche  
à lutter contre la fracture 
numérique.
Plus de 100 entreprises, 
agences gouvernementales et 
associations ont déjà signé la 
charte d’inclusion numérique 
de DigitAll. Les signataires 
s’engagent notamment à parta-
ger leurs meilleures pratiques.

P

DIGITALL

Combler  
le fossé
DigitAll, projet commun de Proximus  
et BNP Paribas Fortis, entend lutter  
contre la fracture numérique. IL S E  D E  W I T T E

Engelina Chaillet, de l’Antwerp 
Management School et membre 
du jury, trouve le réseau  
impressionnant et y voit un 
grand potentiel. “ Il y a encore 
moyen d’élargir davantage  
l’impact. Le problème auquel 
DigitAll veut s’attaquer est 
clair. ”
DigitAll présente deux réalisa-
tions concrètes : MobiDig et 
Digital Inclusion by Design 
Index. MobiDig est une boîte à 
outils mobile contenant du 
matériel numérique que les 
associations peuvent utiliser 
pour promouvoir la culture 
numérique auprès de leur 
public cible. En 2022, par 

exemple, les organisations 
sociales Hobo et Link in the 
Cable se sont rendues auprès de 
leurs groupes cibles avec, res-
pectivement, un vélo cargo et 
une camionnette remplie de 
matériel.
Le Digital Inclusion by Design 
Index est un outil qui permet 
aux organisations de vérifier si 
leurs sites web, applications 
mobiles ou autres services 
numériques sont inclusifs.  
Via le site digitalinclusionindex.
digitall.be, elles peuvent procé-
der à une auto-évaluation sur  
la base de sept critères, dont la 
clarté du langage et la compati-
bilité. z
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CATÉGORIE PME
LE GAGNANT EST... 
• Turbulent
Des centrales hydroélectriques 
rentables adaptées à des rivières  
à faible dénivelé, sans barrage. 
Voilà la proposition novatrice  
de Turbulent qui a mis au point 
une turbine hydraulique spéciale 
capable de générer de l’électricité 
stable sans nécessité de grands 
travaux. Sa première installation 
se situe à Bali, en Indonésie,  
où une petite turbine de 15 kWp 

alimente en électricité verte  
une école de plus de 500 élèves 
ainsi que quatre bâtiments  
attenants. L’impact environne­
mental positif de Turbulent  
est clair : plutôt que de défricher 
de grands espaces pour y installer 
des panneaux solaires, Turbulent 
occupe des espaces réduits  
dans des cours d’eaux. De quoi 
réduire ou éviter aussi les émis­
sions de CO2 de groupes élec­
trogènes au diesel. Turbulent  
réalise ses installations dans  
des endroits où ces turbines  

UN IMPACT À PLUSIEURS NIVEAUX

Les Global Awards
En marge des Trends Impact Awards décernés aux entreprises  
dans les différentes catégories présentées ci-avant, le magazine Trends-
Tendances et ses partenaires PWC et l’Antwerp Management School  
ont cette année encore établi deux tops 3 des projets qui transcendent  
leur catégorie et affichent un impact à plusieurs niveaux. Un trio de tête  
se voit distingué tant du côté des PME que des grandes entreprises.  
And the winners are… C H R I STO P H E  C H A R LOT
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font sens, par exemple à Bali ou  
au Kenya.
Mais le jury a par ailleurs grande­
ment apprécié les autres dimen­
sions du projet, la dimension socié­
tale notamment. Les installations 
de Turbulent permettent à des col­
lectivités comme des communau­
tés ou des écoles de tendre vers 
l’autonomie énergétique. De plus, 
la firme s’appuie sur l’écosystème 
local et l’implique pour installer 
ses machines, notamment en for­
mant et en collaborant avec  
les ingénieurs locaux et en géné­
rant de l’emploi sur place. Cette 
combinaison d’impact environne­
mental et sociétal a conquis  
le jury qui lui décerne le Trends 
Impact Global Award.
(lire par ailleurs en page 16)

DANS LE TOP 3 : 
• De Stuyverij
Des lieux inspirants et motivants 
où règne l’esprit d’entreprendre 
pour inciter les personnes vulné­
rables, défavorisées ou en situation 
de décrochage à prendre leur des­
tin en main, voire à créer leur 
entreprise, voilà le concept des 
Stuyverij mis en place par Eefje 
Cottenier qui vient elle-même 
d’un milieu défavorisé. Ces 
espaces, installés pour l’instant 
uniquement en Flandre,  
se présentent comme des écosys­
tèmes locaux où les personnes 
peuvent se retrouver, échanger, 
voire séjourner. L’impact de  
l’initiative est réel : chaque année, 
125 personnes lancent leur affaire. 
Ce projet essentiellement tourné 
vers l’humain a séduit le jury parce 
qu’il offre à des populations trop 
souvent oubliées ou marginalisées 
les clés pour une vie meilleure.  
Il les arme pour être résilientes, 
agit sur leur bien-être et permet  
la (ré)inclusion de ces personnes 
dans la société et l’économie.
(lire par ailleurs en page 41)

2 6  O CTO B R E  2 0 2 3   W W W.T R E N D S -T E N DA N C E S . B E

GE
TT

Y 
IM

AG
ES



59

2 6  O CTO B R E  2 0 2 3   W W W.T R E N D S -T E N DA N C E S . B E

• River Cleanup
Collecter 3 millions de kilos de 
déchets plastiques le long de cer­
tains cours d’eau les plus pollués du 
monde. En quelques années seule­
ment, l’organisation (une associa­
tion sans but lucratif ) River  
Cleanup peut déjà se targuer 
d’avoir eu de l’impact pour avoir 
nettoyé les abords des cours d’eau. 
De plusieurs façons. Par exemple, 
avec des technologies comme le 
River Skimmer qui se déplace à la 
surface de l’eau, aspirant l’eau de la 
rivière, filtrant les déchets et reje­
tant l’eau propre. Une fois le conte­
neur de stockage plein, le plastique 
est emporté pour être recyclé. Le 
système purifie 500 litres par 
minute, 800 m3 par jour, près de 
300.000 m3 par an. Mais ce n’est 
pas tout : River Cleanup fait aussi 
appel aux citoyens sensibles à la 
cause d’une eau moins polluée, et 
200.000 personnes auraient d’ores 
et déjà été impliquées en se bala­
dant avec des sacs poubelles  
pour récolter les déchets.  
Cette approche combinée a plu  
au jury Awards qui souligne  
la transversalité de l’approche. 
L’initiative coche les cases “ tech­
nologies innovantes au service  
de l’environnement ”, “ écologie ”, 
“ inclusion ” (via la sensibilisation 
des citoyens), “ recyclage ”…
(lire par ailleurs en page 13)

GRANDES ENTREPRISES
LE GAGNANT EST...
 • EnergyVision
Jouer les tiers investisseurs pour 
l’installation de panneaux solaires, 
la mécanique n’est pas totalement 
neuve ni totalement unique. Mais 
EnergyVision s’est imposé comme 
l’un des acteurs qui comptent  
en Belgique sur ce créneau au tra­
vers de la marque Brusol, lancée  
en 2018 pour la Région bruxelloise, 
et EnergyHome, lancée en 2022 

pour la Flandre et la Wallonie.  
La firme de 200 personnes ins­
talle gratuitement des panneaux 
sur les toits des Belges et se rému­
nère via des certificats verts ou  
en facturant l’électricité dont  
les ménages ont réellement besoin 
à un prix fixe de 0,20 euro par kWh, 
ou variable, environ 30 % inférieur 
à celui des fournisseurs d’énergie 
classiques. Inutile, dès lors, de 
détailler pourquoi EnergyVision 
se classe dans la catégorie  
“ Climat et Energie ” des Trends 
Impact Awards. Avec plus  
de 13.000 clients et une crois­
sance réelle d’année en année, 
EnergyVision a de l’impact.
Mais si le jury a été séduit par 
l’approche de l’entreprise, c’est 
aussi parce qu’à côté du déploie­
ment d’une énergie renouvelable 
en Belgique, EnergyVision n’ou­
blie pas l’humain. Du côté des 
clients, elle n’hésite pas à privilé­
gier les familles les moins favori­
sées, à qui elle offre une solution 
pour diminuer le poids de l’éner­
gie dans le budget du ménage.  
En interne, EnergyVision dispose 
de ses propres équipes d’installa­
tion et forme des réfugiés à deve­
nir installateurs en collaboration 
avec le VDAB. De cette façon,  
la société diminue sa dépendance 
vis-à-vis de sous-traitants mais 
affiche aussi un impact sociétal 
positif. Elle aide ces personnes  
au travers de formations diverses 
portant sur les compétences pro­
fessionnelles nécessaires (bien 
évidemment) mais allant égale­
ment jusqu’à l’obtention de per­
mis de conduire, par exemple.
(lire par ailleurs en page 20)

DANS LE TOP 3 : 
• Compass
Quand on est un groupe de  
1.500 personnes qui fournit des 
plats aux entreprises, aux écoles 
et à toutes sortes de collectivités, 

prendre des mesures pour réduire 
le gaspillage peut rapidement 
avoir de l’impact. Et Compass 
Group n’hésite pas à prendre  
des mesures. La firme a optimisé 
ses processus pour réduire  
les déchets alimentaires mais  
elle propose aussi à ses clients –  
et c’est fort ! – de réduire la quan­
tité de viande et/ou de servir  
de la viande moins souvent.  
Une manière concrète d’agir qui 
permet tout à la fois de diminuer 
le gaspillage (et donc réduire  
les émissions de CO2), de sensibi­
liser les clients et de leur soumet­
tre une meilleure alimentation. 
Cela fait partie d’un grand plan 
soutenable, baptisé Planet  
Compass. Cela a convaincu le jury 
qui a aussi apprécié l’usage de  
la technologie (des caméras pour 
détecter les types de déchets).
(lire par ailleurs en page 21)

• ACA Group
Utiliser la technologie numérique 
à des fins environnementales. 
Beaucoup d’acteurs du digital 
avancent cet argument et toutes 
les possibilités qui en découlent. 
ACA Group ne se contente pas  
de la théorie et la met en pratique. 
La firme limbourgeoise a déve­
loppé des solutions de caméras 
combinées à un logiciel qui per­
met d’identifier différents types 
de matériaux dans des déchets 
mixtes, ce qui permet de dégager 
des tris mixtes des matières  
qui auraient pu être recyclées. 
Elle les propose notamment aux 
exploitants de camions-poubelles. 
Le jury a apprécié l’usage  
d’une technologie intelligente 
pour soutenir un objectif en matière 
de traitement des déchets, d’amé­
lioration du recyclage, ainsi que  
la proposition B to B qui permet 
une sensibilisation accrue  
des acteurs de l’économie au tri.
(lire par ailleurs en page 33) z
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MINDLAB
Quels sont les efforts de Mindlab 
en matière d’entrepreneuriat  
à impact ?
JAN LAZEURE, cofondateur. 
Mindlab est une plateforme en 
ligne destinée aux entreprises et  
à leurs employés, axée sur le bien-
être mental et le développement 
personnel. Elle propose des pro-
grammes d’apprentissage fondés 
sur des données scientifiques, qui 
permettent aux employés de tra-
vailler sur leur bien-être mental  
à leur propre rythme. Ce faisant, 
Mindlab vise à abaisser le besoin 
de recourir à l’aide psychologique 
ainsi qu’à promouvoir la sensibi
lisation et la prévention des pro-
blèmes de santé mentale.
Quel impact a eu l’award  
remporté l’an dernier ?
Nous avons reçu de nombreuses 
témoignages de soutien de la part 
de responsables des ressources 
humaines et avons constaté une 
hausse des demandes après la céré-
monie de remise des prix. Cela  
a renforcé notre confiance dans  
le potentiel de notre produit.
Comment Mindlab a-t-elle évo-
lué au cours de l’année écoulée ?
Nous avons encore amélioré les per-
formances et les fonctionnalités 

de la plateforme. Pour ce faire, nous 
sommes à l’écoute des questions 
de nos clients. Par exemple, nous 
avons récemment entièrement 
remanié notre tableau de bord RH. 
Les utilisateurs disposent désor-
mais de leur propre tableau de bord, 
ce qui leur permet de naviguer plus 
rapidement et plus efficacement.

BIOLECTRIC
Quels sont les efforts de  
Biolectric en matière  
d’entrepreneuriat à impact ?
KLAAS VANHEE, directeur 
commercial. Biolectric fabrique 
des digesteurs de fumier pour les 
exploitations agricoles. Notre solu-
tion convertit le fumier en énergie 
verte et en substitut d’engrais. Le 
processus permet de réduire de 
83 % les gaz à effet de serre et, com-
biné à un épurateur d’azote, il peut 
également réduire de 65 % les émis-
sions d’azote de l’exploitation. Le 
système est entièrement automa-
tique, ce qui permet à l’agriculteur 
de se concentrer sur son activité 
principale. En outre, il lui offre une 
source supplémentaire de revenus.
Quel impact a eu l’award  
remporté l’an dernier ?
Ce prix fut une grande motivation 
pour continuer à construire  

QUE NOUS DISENT LES GAGNANTS DE L’AN DERNIER ?

“ L’intérêt pour le développement 
durable ne cesse de croître ”
Les Trends Impact Awards ont été décernés pour la première fois en 2022. Dix entreprises ont été 
récompensées pour leur engagement en faveur d’un monde plus durable. Un an plus tard, Trends-Trendances 
a frappé à la porte de six d’entre elles. Comment leur organisation a-t-elle évolué ? R O E L  VA N  E S P E N
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un avenir encore plus durable  
pour l’agriculture.
Comment Biolectric a-t-il évolué 
au cours de l’année écoulée ?
Nous travaillons activement sur nos 
usines en les développant et en les 
améliorant constamment. Elles 
deviennent ainsi de plus en plus 
durables et robustes. En outre, nous 
essayons d’accroître l’efficacité et la 
fiabilité de nos processus. Par 
exemple, nous veillons à ce que le 
transport de nos installations ait le 
moins d’impact possible sur l’envi-
ronnement. Elles sont transportées 
par un seul camion. Nous essayons 
d’étendre cette même approche 
autant que possible au processus  
de production de nos installations.

GRAMITHERM
Quels sont les efforts de Gra-
mitherm en matière d’entrepre-
neuriat à impact ?
FLORENT TIMMERMANS, 
associé gérant et directeur finan-
cier. Nous produisons des pan-
neaux isolants à base d’herbe cou-
pée belge. Il s’agit des panneaux les 
plus neutres en carbone du marché 
et dont l’empreinte écologique est 
de loin la plus faible. Contrairement 
à d’autres produits biosourcés, nous 
n’utilisons pas de terres agricoles 
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 LES LAURÉATS DE L’ANNÉE DERNIÈRE
En 2022, Gramitherm, EducIT, Vivaqua, Ekopak, DEME, Mindlab, Galler, 

Les Petits Riens, LITA.co et Biolectric ont reçu un prix Trends Impact.
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pour notre matière première. Nous travail-
lons uniquement avec de l’herbe “perdue” 
(provenant de l’entretien des municipali-
tés, des canaux, des rivières, des parcs 
naturels, etc.). De plus, nos panneaux 
isolants sont moins chers que la laine  
de roche et sont recyclables à 100 %.
Quel impact a eu l’award remporté 
l’an dernier ?
Le prix a permis à Gramitherm d’attirer 
l’attention des médias et de renforcer  
la notoriété de sa marque.
Comment votre organisation a-t-elle 
évolué au cours de l’année écoulée ?
Nous avons lancé un certain nombre  
de nouvelles initiatives durables. Notam-
ment la collecte des chutes de nos pan-
neaux d’isolation auprès de nos clients  
B to B les plus importants. Nous les 
apportons à notre usine et les recyclons 
pour en faire de nouveaux panneaux. 
Nous réduisons ainsi les déchets.  
Nous souhaitons davantage développer 
cette initiative.

DEME
Quels sont les efforts de DEME  
en matière d’entrepreneuriat  
à impact ?
JISKA VERHULST, responsable  
du développement durable. DEME est 
un entrepreneur de premier plan dans 
les domaines de l’énergie offshore,  
de l’assainissement environnemental, du 
dragage et de l’infrastructure maritime. 
Nous sommes également actifs dans les 
activités de concession. Nous apportons 
des solutions à des défis tels que l’éléva-
tion du niveau des mers, l’augmentation 
de la population, la réduction des émissi-
ons et la pollution des rivières et des sols.

Quel impact a eu l’award remporté 
l’an dernier ?
Il souligne surtout l’importance pour 
nous de poursuivre dans la voie choisie. 
A savoir le développement d’îles énergé-
tiques où nous combinons la production 
d’énergie renouvelable avec le stockage 
et la conversion vers d’autres vecteurs 
énergétiques, la production d’hydrogène 
vert à l’échelle industrielle, les projets de 
protection côtière, l’assainissement des 
sols et des sédiments, l’investissement 
dans des centres de recyclage des sols, etc.
Comment DEME a-t-il évolué  
au cours de l’année écoulée ?
Nous avons continué à travailler sur la 
transition mondiale vers les énergies 
propres et sur le développement de parcs 
éoliens en mer en Europe, à Taïwan  
et aux Etats-Unis. Nous participons 
également à la construction du tunnel 
Fehmarnbelt, le plus long tunnel routier 
et ferroviaire immergé du monde, qui 
rendra le commerce et le tourisme entre 
l’Allemagne et le Danemark plus respec-
tueux de l’environnement. En outre, 
nous avons élargi notre flotte avec des 
navires respectueux de l’environnement.

LITA.CO
Quels sont les efforts de LITA.co en 
matière d’entrepreneuriat à impact ?
VINCENT DE BROUWER, directeur 
national. LITA.co met en relation des 
entreprises qui ont un impact environ-
nemental et social positif et des investis-
seurs qui souhaitent mettre leur épargne 
au service d’un monde meilleur.
Quel impact a eu l’award remporté 
l’an dernier ?
Il nous a aidés à convaincre les gens  

du sérieux de notre approche et de  
la qualité des investissements proposés 
sur la plateforme.
Comment LITA.co a-t-elle évolué  
au cours de l’année écoulée ?
Le développement durable est au cœur 
de notre modèle d’entreprise, qui n’a  
pas changé au cours de l’année écoulée 
et qui continuera ainsi. Nous constatons 
que l’intérêt pour l’investissement dura
ble continue de croître de manière signi
ficative, tout comme son importance.

LES PETITS RIENS
Quels sont les efforts des Petits Riens 
en matière d’entrepreneuriat  
à impact ?
EMMANUEL BAWIN, directeur 
général. L’ASBL est un acteur de pre-
mier plan dans le secteur de l’économie 
sociale depuis 1937. Nos activités (col-
lecte, tri et vente de biens de seconde 
main) ont non seulement un impact 
positif sur l’environnement mais  
constituent également une plateforme 
pour l’intégration sociale et profes
sionnelle de quelque 500 personnes 
chaque année. Parallèlement, nous 
développons toutes sortes d’initiatives 
pour favoriser l’accès au logement,  
à l’emploi et à l’accompagnement  
des personnes les plus vulnérables  
de notre société.
Quel impact a eu l’award remporté 
l’an dernier ?
Ce prix fut une grande reconnaissance 
et nous encourage à continuer à travail-
ler pour générer encore plus d’impact  
et prouver que notre modèle d’entre-
prise fonctionne.
Comment votre organisation  
a-t-elle évolué au cours de l’année 
écoulée ?
Avec l’ouverture récente de nos maga-
sins à Louvain-la-Neuve et à Louvain, 
nous souhaitons donner accès à notre 
offre à un plus grand nombre de Belges. 
Nous avons également récemment  
augmenté notre capacité d’accueil  
en ouvrant un foyer semi-autonome 
pour cinq jeunes sans-abri. z
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Pour aller plus loin…
Pour prolonger l’inspiration apportée par ce guide et découvrir d’autres projets à impact menés  
par des entreprises belges, voici une sélection de liens à suivre. Flashez les QR codes et découvrez  
plus de contenus issus de nos archives Trends Impact.

«Le covid a vraiment changé la dynamique 
économique de la planète»
Quelles seront les prochaines révolutions digitales qui vont modifier notre 
façon de travailler ? «On n’imagine même pas ce qui sera bientôt possible», 
nous dit Brice Le Blévennec, fondateur de l’agence digitale Emakina.

“ Les entreprises qui se tournent vers 
l’économie circulaire sont pionnières  
dans un système voué à évoluer ”
Mélanie Rensonnet (SPW Economie) fait partie de la Cellule de coordination 
de la stratégie de déploiement de l’économie circulaire (Circular Wallonia) 
qui a notamment mené le premier baromètre de maturité circulaire des entre-
prises wallonnes. Dans le cadre des Trends Impact Awards, elle explique les 
enjeux de l’économie circulaire en entreprises.

Sébastien Bellin : «Plus il y a des extrêmes, plus 
les entreprises ont besoin de résilience»
Sébastien Bellin, ancien international de basket-ball, est l’un des survivants 
des attentats du 11 mars 2016. «J’ai eu de la chance, beaucoup d’autres n’en 
ont pas eue. Je veux démontrer qu’il y a moyen de se sortir des situations les 
plus compliquées à force de volonté. ” Il nous parle de résilience, en entre-
prise mais aussi et surtout dans la vie.

Souvenir : les photos de la soirée 2022
Le 30 novembre 2022 se déroulait la première soirée des Trends Impact 
Awards récompensant les entreprises particulièrement actives dans  
la concrétisation des Objectifs pour le développement durable des Nations 
unies (ODD). Economie circulaire, écologie, bien-être, résilience, digitalisa-
tion et diversité : des enjeux majeurs pour le monde économique. La soirée en 
images.

Souvenir : tous les lauréats des Trends Impact 
Awards 2022
Retrouvez la liste, mais surtout les portraits inspirants, des 11 lauréats de  
la toute première édition des Trends Impact Awards. Des projets qui ont  
un impact positif sur l’environnement et la société et qui restent toujours des 
sources d’inspiration, quels que soient les secteurs dans lesquels ils évoluent. 
Inspirez-vous de nos précédents lauréats.
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